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“Les vieux généraux ne meurent jamais . .
  NN wae 9a

ve

. ils deviennent conseillers techni-
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ques à Hollywood”. Cette parodie d’une vieille chanson de l'Armée trouve une fois de plus
sa justification dans le film de la Universai-international, “Red Ball Express”. Ce nem
fut celui du service de ravitaillement qui, permit durant la guerre, aux divisions blindées
du général Patton d'opérer une avance foudroyante en Allemagne. Il était dirigé par le
major général Frank Ross, qui a prété son aide pour la réalisation du film. La photo
ci-haut représente l’une des scènes les plus Spectaculaires des annales militaires: le dé-
chargement de tonnes de munitions et de vi;res dansle port de Cherbourg, en France.

 

IE ROMAN DE GUY BERARD
 

al ..., on déménage:
PRES avoir bu son

café, Georges dit:

— Maintenant,

Georgette, hate-toi

de laver la vaisselle. Jos et

Chalrie sont sur le point d'arri-

ver. Ils veulent bien nous aider

- à emballer nos effets pour que

tout soit prêt demain matin,

quand les tapissières viendront

chercher nos meubles.

À peine venait-il de prononcer

ces paroles que la sonnette se

fit entendre. Les deux camara-

des de Georges firent leur appa-

rition et, ce qui plus est, chacun

étaii accompagné de sa femme.

—Rien ne presse, dit le maître

de céans; nous prendrons tou-

jours bien le temps de faire un

brin de causette.

On s'instaila dans le vivoir, et

la conversation roula sur des

questions d'ordre général.

—Quel beau piano vous avez,

Georgette ! fit la femme de Jos.

—Vous êtes virtuose, madame,

osa Charlie. jouez-nous donc quel-

que chose.

la petite femmne ne se fit pas

prier; elle poussa même la com-

plaisance jusqu'à chanter quel-

gues romances en vogue . .

A son tour, Jos vint chanter

le Cor de Flégier, la Chanson de

la Puce de Moussorgski, ot le

grand air de Méphisto dans Faust.

Pendant ce temps, la femme

de Charlie se promenait dans tous

les coins et inspectait minutieu-

sement les potiches, vases et ob-

jets d'art qui garnissaient les

étagères et les petits meubles.

Georges passa cigares et ciga-

rettes . . . et le tefnps fila plus
vite qu'on ne le croyait. A onze

heures trente, l'hôte proposa de

procéder à l'emballage des divers

objets. Il disparut quelques ins-

tants pour revenir avec une quan-

tite de grosses boîtes en carton. . .

En voulant se porter au-devant

de lui, Charlie s'accrocha dans

le tapis et s'allongea par terre,

mais en tombant fit choir une

colonne de marbre surmontée

d'une magnifique statue qui fut

brisée en mieites.

—Ce n'est rien, dit Georges,

allons ?

On commença pas vider les ti-

roirs de tout leur contenu de toi-
les et de coutellerie. La feinme

de Jos sortit tous les verres du
buffet et les rangea sur la table,

tandis que Georgette empilait les

assiettes et les rlats sur Ja wa-

gonnette et les guéridorns.
Au fur et à mesure qu’une

caisse était remplie, l'un des hom-

mes allait la placer tout près de

la porte. C'est au cours d'une de

ces manoeuvres que l'ami Jos,

qui vouiait se ranger pour laisser

passer la femme de Charlie,

échappa sur la verrerie la caisse

qu'il portait et écrasa une ving-

taine de verres à liqueur, de cou-

pes à champagne et de verres à

limonade . . .

Il devint blanc comme un drap,

mais ne proféra pas un mot . . .

Jos se mit en frais de décrocher

la belle peinture suspendue au-

dessus du piano. Il fit un faux

pas dans !'escabeau et tomba à

la renverse. Le tableau frappa

perpendiculairement le clavier,

avec le résultat qu’une dizaine

de notes furent brisées . .

Georges devint rouge comme

une pivoine, mais resta muet .. .

A l'avant de la pièce, les cais-

ses s’entassaient les unes sur les

autres, et tous opéraient en vi-

tesse, conscients qu'ils étaient de

l'heure déjà fort avancée.

Dans la chambre de toilette,

Charlie entreprit de dévisser le

petit cabinet pharmaceutique.

Soudain le plâtre céda et le tout

s'effondra dans le bain . . avec

un vacarme de fioles réduites à

l'état pulvérisé

Georges en devint vert comme

du raisin, mais réussit à faire

preuve d'une grande maîtrise de

soi...

11 s'agissait ensuite de débran-

cher le réfrigérateur dans la cui-

sine. Jos tenait le gros appareil

incliné sur lui, pendant que Geor-

ges s'apprétait à couper les fils

à l'arrière. A ce moment. une au-

tomobile, qui passait au dehors,

fit entendre une pétarade assour-

dissante. Jos fit un saut qui le

fit lâcher prise; le réfrigérateur

culbuta, et l’on put entendre un

tonnerre de casse à l'intérieur. . .

La face de Georges devint vio-

lette. mais encore une fois son

silence l'emporta .

Dans le passage, on avait ou-

vert une malie où les femmes

étaient en train de ranger des

vêtements. Juste à côté était ins-

tallée une caisse dans laquelle

Charlie plaçait des bouteilles de

sirop et des pots de confitures.

A un moment donné, sa femme

l'interpela, et celui-ci laissa tom-

ber un flacon de mélasse qui se

brisa sur le bord de la valise et

se ‘répandit parmi le linge à l’in-

térieur . . .

Georges en vit des chandeiles

/
. ., mais se révéla tout de même

un sphinx incomparable.

Après un certain temps, il

parvint à enlever le grand miroir

du hall et, du haut de son esca-

beau, il le tendit à Jos qui ne

le croyait pas si lourd. La glace

vint prendre contact avec le par-

quet et se cassa en mille mor-

ceaux.

-—Sept années de malchance !

sécra Georges, d'une voix

rauque.

—Ce n’est pas si long, osa Jos,

en veine de badiner.

En descendant, le maître se

prit dans un crochet de la patère

et déchira toute la manche de sa

chemise.

Charlie trouva cela drôle et fut

pris d'un accès de fou rire , . .

Malgré sa figure multicolore,

Georges conserva son sang-froid.

Quatre heures sonnèrent au

cartel de la salle à manger . . .

—Cette pendule avance, dit

Jos, qui fit un geste pour reculer

les aiguilles.

Qui, cher lecteur. vous avez

bien deviné , . . la petite horloge

alla se fracasser au soi!

Autre instant épique pour le

seigneur du logis, qui resta coi

malgre tout.

Georgette prépara du café et

des rôties . .

-—C'est quand on déménage, dit

Charlie à tahle, qu'on s'aperçoit

que nous en avons accumulé des

tas de choses en bien peu de

temps!

* Georges regarda sa femme et

ne dit mot .. .

—Eh bien, mon vieux zigue, fit

Jos, ma lemme et moi, nous som-

mes bien contents de vous avoir

donné un coup de main ce soir.

Si vous avez besoin de nous de-

main soir pour emménager, ne

vous gènez pas, vous savez' Les

amis sont les amis .

Georgette jeta un regard du

côté de son mari qui ne broncha

pas . . .

Charlie prit la parole . . .

—Îl n'est pas question de sa-

voir si vous avez besoin de nous,

dit-il, nous icons vous aider de-
main soir . .

Au temps indiqué, les deux

couples se présentent au vou-

domicile de Georges et Georget-
te. Quelle ne fut pas leur surpri-

se, lorsqu'ils lurent. sur une pe-

tite carte épinglée à la porte, ces

mots:

--Nous sommes partis pour les

Indes!!!
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Rock Hudscn, des Studios

tinue de gravir l'échelle du succès.
Universal-International, con-

Son interprétation dans
“Iron Man” puis dans “Bend of the River” lui vaut de tenir
la Vedette aux côtés d’Yvonne de Carlo dans “Scarlet Angel”.
fl est le capitaine d’un grand voilier aux temps de la Guerre

Civile, et il domine "action de sa stature imposante, haute

de 6 pieds et 3 pouces.

 

PARIS (Spécial au “Droit”) —

Quels sont les effets du tabac sur

la santé en général et sur la lon-

gévité ? Plusieurs enquêtes sé-

rieuses ont été menées dans les

collèges et dans les universités

pour déterminer l'influence pos-

sible du tabas sur les fonctions

intellectuelles. Bien que cette in-

fluence ne soit pas marquée en

général, elle serait toutefois plu-

tôt nuisible qu'utile, ainsi que le

résultat de ces enquêtes le prou-

ve Il faut ajouter cependant que

la modération dans l'usage du

tabac ne semble pas diminuer le

rendement intellectuel.

Mais on règle générale, on note

que les fumeurs présentent des

réactions nerveuses particulie-

ves. Ainsi, les gros fumeurs sont

presque tous atteints d’un léger

tremblement des mains, tremble-

ment qui devient plus évident

après un usage immodéré du ta-

bac. De plus, on a pu observer

qu'ils sont moins adroits que les

non-fumeurs au tir et aux autres

épreuves d'adresse.

D'autre part, ceux qui ne font

pas usage du tabac présentent

une plus grande facilité à demeu-

rer immobiles et attentifs. Le fu-

meur au contraire se montre agité

et impatient. T doit se lever et

faire les cent pas ou allumer une

cigarette. S'il ne grille pas une ci-

garette, il est incapable de demeu-

rer immobile et de fixer son at

tention.

Les rapports entre le tabagisme

et la longévité sont difficiles à

établir. Il faut bien distinguer en-

tre le fumeur modéré et le fu-

meur invétéré. Une enquête me-

née en 1938 aux Etats-Unis et par-

tant sur 6.813 hommes, a révélé

les faits suivants: dans ce groupe,

la moitié des gros fumeurs étaient

morts 17 ans après avoir con.

tracle cette habitude. alors que la

moitié des fumeurs modérés

avaient disparu après 26 ans seu-

lement: Ces chiffres sont assez

éloquents et leur citation suffit à

nous mettre en garde contre l'usa-

£e abusif du tabac. Quant aux fu-

meurs qui atteignent ou dépas-

sent 70 ans, on en conclut que

ces sujets ont pu échapper au-

effets nocifs du tabac à cause de

2 Ÿ%

VOTRE SANTÉ
FUMER NUIT-IL? (suite)   

leur constitution exceptionelle-

ment robuste.

On a aussi étudié au cours des

dernières années l’action possible

du tabac sur le développement de

certains cancers. On ne discute

plus aujourd'hui effet irritant

que le tahac exerce sur les mu-

queuses de la bouche, de la gorge

et des bronches. Or, on admet de

plus en plus l'influence des peti-

tes irritations répétées dans la ge-

nèse de certains cancers. C'est

ainsi que le cancer des lèvres et

de la langue est beaucoup plus

fréquent chez les fumeurs que

chez les non-fumeurs. De plus, le

cancer du poumon se présente

avec une plus grande fréquence

chez les fumeurs. Jusqu'à ces der-

nières années, la femme en était

rarement atteinte. Or, aujour-

d'hui, elle l'est un peu plus que

par le passé, et il n'est pas sans

intérêt de noter que ce fait coin-

cide avec l'habitude de fumer que

la femme moderne a contractée.

Il existe aussi un certain nom-

bre de maladies au cours desquel-

les l'usage du tabac doit être for-

mellement interdit parce qu’il est

susceptible de les aggraver sérieu-

sement. Ce sontd'abord les mala-

dies vasculaires associées à des

troubles graves de la circulation

dans les membres et pouvant aller

jusqu'à la gangrenne des doigts

ou des pieds (maladie de Buerger

ou thromboangiite oblitérante et
maladie de Raynaud). Le tabac
est aussi un facteur aggravant

dansl'hypertension artérielle, sur-

tout dans les cas où cette condi-

tion est accompagnée d'une accé-

lération des battements du coeur.

Une dernière maladie vasculaire

où l'usage du tabac doit être dé-

fendu, c'est l'angine de poitrine.

Enfin, les personnes atteintes

d'un ulcère d'estomac et celles qui

souffrent de bronchite doivent

aussi se priver de fumer

Il semble donc évident que le

tabac est un poison pour l'orga-

nisme. M faut ajouter toutefois

que la plupart de ses effets no-

cifs découlent surtout de son

abus. Et comme le tabac est sur-

tout nuisible par la nicotine qu'il
renferme, il serait « souhaiter
que le tabac dénicoténisé fût de

plus en plus répandu. 4.-G. L.
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-J'al longtemps désiré avowr une gentille petite fille comme toi, dit la ru
vietile. Tu vas voir comme nous ferons bon ménage ensemble ! et pen- BE
dant qu'elle peignait lea cheveux de la petite Gerda, celle-ci onbliait de
plus en plus son petit ami Kay; car ja vieflle femme était une magicienne,
mais elle n'était pas méchante.

 

  
LA COUKSE DE LEVRIERS: Collez la figure 1 sur du carton ; dé-
coupez-la et pliez-ls en suivant la ligne pointillée. Si vous voulez jouer
à plusieurs reproduisez autant de lévriers qu'il y a de joueurs. Suppo-
sons que vous soyez deux joueurs : placez une chaise contre la table

recouverte d'un tapis et attacher au dossier deux ficelles sur lesquelles
vous placerez les lévriers (2). Chaque joueur saisit un bout de la fi-
celle et donne des petits coups secs. Les lévriers avanceront par sauis
seuccessifs et le gagnant sera celui dont le chien arrivera le premier
près de la main. SUVRUGUSUUSUGGUGDABUGLAGBUSABSASSUVAUSASVAGUAUUSUAU

~ MOTS POUR RIRE =——ome. Elle ne dant unpeu de masle quepour re et pour le moment elle désirait garder la petite Gerda pt.
:auprès d'e ’ pourquoi elle a au din, toucha de son baton a crochet tous

Un Américain veut savoir ce que se remariera le plus tôt possible, ‘beau être en fleur, ils disparurent tous sous ia terre noire, et on ven a et les rosiers. Ils avaient

signifie le mot patrouille. I] cher- une fois que je serai disparu.
vit plus de trace. La vieille craignait

| que st Gerda apercevait les roses, elle se rappelat les siennes xt se souvint de Kay. *

|

  

   

 

 

  
che un dictionnaire, et trouve: |! —Pourquoi ? c’enquit Alexandre

Patrouille: escouade marchant la Weill.
nuit. | —De cette façon, il existera au’
Escouade: détachement.

È Détachement: dégagement.
Dégagemient: issues secrètes.

|moins un homme qui tous les jours \\
‘regrettera ma mort.
1

Il en conclut qu'une patrouille | —Est-ce qu'il est bon pour
est une issue secrète marchant la rats, votre chien ? =
nuit. | —Bon? Ah! Monsieur, d'une

Il n’y comprend rien. ‘bonté qui va jusqu'à la faiblesse.
Voilà à quoi servent les diction- I] se sauve dès qu'il en voit un...:

Daires de poche. pour ne pas lui faire du mal. |
 

Malade et tout près de sa fin,‘ Un touriste admire le grand Ca-
Henri Heine, toujours sarcasticue, nyon du Calorado. i  

 

recevait la visite de son ami Alez- | Le guide — Savez-vous qu'il a i \ ‘ 7% y cE
andre Weill. fallu des millions d'années pour HE OH EURSE OH ay aWie
—Mon cher, lui dit-il, tu me vois creuser cet abime ? _. ere a PS Se

occupé à rédiger mon testament... Le touriste — Pas possible Je N° Elle mena ensuite Gerda dans le jardin. Oh! quel parfum délicieux et qu'elle splendeur! Toutes les flours,Je lègue ma fortune à ma femme à me figurais pas que ça avait été ét de Loutes les saisons. 62 floraison : ,
une condition toutefois. C'est qu'elle fait par le gouvernement. ns, étaient En pleine ison; en effet, aucun livre d'images ne pouvait être plus varié

let plus joli. Gerda sautait de joie et joua jusqu'à ce que le soleil se fut couché derrière les grands eeri-
Msessssslaissssizassssssssssssssssssssasswsasaswe’ fers; alors elle fut couchée dans un joli petit lit aux coussins de soie rouge bourrés de violettes, et elle

j dormit et fit des réves aussi beaux qu'une reine le jour de ses noces.

QUILLES-BALLES ===.LlI
QUESTIONNAIRE ==

1-Que firent les habitants de! 8—Qui était capitaine du bateau ler; 7—Un magicien américain, fa-
les quilles dont une boite ronde à pilules convien- Moscou alors que Napoléon s'appro- Haif Moon ? | meux pour son habileté à sortir des

‘autre extrémité porte une petite chait de leur ville ? 9—Comment les “ollandais appe- boîtes, à se libérer de menottes, etc.;

\ boite ronde également à pilules. Au| 2—Sur quelle ile saint Jean eut-il!lèrent-ils d'abord New-York ? &—Hendrik Hudson, l'explorateur
“moment de jouer, on y dépose une ! ses visions ? 10—Dans quelle industrie Andrew de la rivière Hudson; 9—New-Ams-

{terdam; 10—Dans l'acier; 11-—Celul
| balle. ;

Le jeu consiste en faisant rouler! 3—Que veut dire l'expression la- Carnegie fit-il sa fortune ? }
‘de Lindbergh; 12— Le Calvaire:

13-—Mussolini; 14—Celui de 1788

d'autres balles, à abattre les quilles. tine “ex libris”? Q 4e

pour varier on les lance aussi BUr| Quelle princuise Indienne épou spirit NSLouiegoi © “ - elle prin ndienn - .
les quilles. Les balles qu'elles por p po 12-—Qu'était le tha? avait 13 étolles en cercle; celui de

€ 11952 a 48 étolles en rangées.
CRN VNU TC VENA UVERTERRTTRSES DDD
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Des tubes de carton ou des mor- nous nous servirons. Une extrémité ;

teaux de manche à balai peints au est enfoncée dans une pièce de bois= =

Tipolin ou sur lesquels on a collé ronde ou carrée, assurant l'équili-
des papiers de couleurs vives seront, bre vertical de la quille. A défaut

très simplement,   
 

i tent. tombent et roulent aussi. No- sa un Anglais ?
ter sur quelles cases elles s'arrêtent, 13—Qui était “II Duce”?

14 Queile différence y a-t-il en-
| car avec un morceau de craie, on
a tiacé sur le ciment dans la cave,

tre le drapeau américain de 1768 et
chrétien de Rome ?

celui d'aujourd'hui ?

des divisions portant chacune un!
numéro. Le nombre de quilles abat-

7—Qui était Harry Houdini ? 15—Qui composa la Symphonie

EETARRSRIRRRS IR ISRAISSRRRYT Pajhétique 7 |

5—Qu'es-ce que le corail ?

€ Quel fui le premier empereur

 

tues compte aussi.

     

  

   

 

les guépes ent fait du papier
bien avant les hommes. Voici un
nid de guêèpe à divers stades. Le
papier est fait de fibres de

Réponses : 1—Iis brûièrent leur

ville, privant ainsi l'armée de Na-

poléon de vivres et d'abris; 2—Sur

Vile de Pathmos; 3—Cela veut di-

 

  
  

Le coucou change de chanson
avec la tempéraiure. Seuvent
elle est claire, mais parfois elle
est rude, enrouée, apéciale-

ment en
Juillet.
L'oiseau

Les éventails da
mer sent sne va-
riété de coraux,
communs em Mé- =
diterr»-

     

   

 

   

  

   

 

passe l'ki  

 

Afrique
et arrive

bois. On voit le nid après ® 5
et 15 jeurs.

 

;re : des livres de «par exemple : des
; livres cou de la bikliothèque) de M.
| Einstein; 4—Pocahontas, qui épou-

sa John Rolfe; 5—lLes squelettes: 8 ;

durcis de petites créatures marines Cq cheval a perdu sen jeckey. Od

appelées polypes; 6-—-Constantin ; est-il ?
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‘Oncle Jean vous invite

au “Royanme des Enfants”
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Ottawa sera

représenfoe

y Joronta Oronto

Ou suite de l'absten-

tion de la cempagnie

de Ballet d'Ottawa,

celle du Classical Ballet sera la

seule à représenter Ottawa au

Festival du ballet canadien qui

se déroulera à Toronto À partir

du 5 mai. Elie devra alors faire

la lutte à 14 autres compagnies

venant de tous les coins du Ca-

nada.

Le Classical Ballet, qui se voit

donner l'appui constant de la

Société d'appréciation du ballet,

est sous la direction de la cho-

régraphe Nesta Toumine. Depuis
plusieurs semaines, dans le stu-

dio à 629, rue Wellington, la

troupe s'entraîne activement en

vue du festival, sous la direction

de Mme Toumine et de ses as-

sistantes, Mlle Joanne Ashe d'Ot-

tawa, et Mlle Erna Pilupe, de

Lettonie.

Ti s’agit d'être prêt à temps

pour le Festival et aussi pour les

représentations qui précéderont

cette semaine à Ottawa le départ

de la troupe. Celle-ci donnera en

effet, les ler, 2 et 3 mai dans

la Capitale les deux ballets qu'el-

le présentera à Toronto: Fadette,

ballet en deux actes composé par

Léo Delibes d'après l'inoublia-
ble conte de Georges Sand “La

petite Fadette”. Joanne Ash, ve-

dette de la troupe, y interpré-

tera le rôle titulaire,

L'autre oeuvre au programme,

Mozartiana, s’inspire de la musi-

que d'orchestre que Tchaïkowsky

écrivit d'après des thèmes de

Mozart.

Depuis sa fondation en 1949,

le Classical Ballet a su faire sa

marque à Ottawa et à l'extérieur.

Déjà, à l’été de 1949, elle allait

présenter au Festival du lac

Placide trois ballets: la Suite

casse-noisette, les Sylphides et la

vy

     dio: 20

Joanne Ashe, ballerine d'Ottawa, dans le rôle titulaire

de FADETTE, ballet de Léo Delibes que ‘a troupe dn Clas-

sical Ballet présentera au cours de la semaine à Ottawa

avant de se rendre au Festival de ballet canadien à Toronto.

Le ballet s'inspire du conte célèbre de Georges Sand.

Sonate à la lune. La troupe eut

l'honneur d'inaugurer ce festival

dramatique et musical et fut

l'objet de maintes éloges dans

la presse de l'Etat de New-York.

Encouragée par ce succès, la

directrice décida d'établir une

école permanente et put se pro-

curer des locaux à 629, rue Wel-

lington, non loin de la rue Booth,

En 1950, la troupe donnait deux

ballets, Coppelia et Les Elfes.

Flle se vit alors inviter a pré-

senter ces deux ballets au Festi-

val de ballet canadien à Mont-

réal, à l'été de la même année.

De nouveau, on souligna dans

la presse sa belle tenue. Aussi

a-t-elle travaillé avec beaucoup

d'ardeur en vue du Festival de

Toronto, et l’adjudication a ré-

compensé ces efforts.

Ottawa a le privilège de comp-

ter en son plein deux solides

troupes de ballet: celle dirigée

par Yolande Leduc, et l'autre par

son ancienne associée, Madame

Toumine. Il est à souhaiter que

la population ira encourager cet-

te semaine cette troupe qui la

représentera.

 
Au studie du Classical Ballet, rue Wellington, à Ottawa, on s’entraine depuis plu-

sieurs semaines en vue du festival de Toronte, qui s’euvrira le 5 mai. La troupe, dirigée

par Madame Nesta Toumine, sera senle à représenter la Capitale à cette occasion. C1-

haut, les jeunes choristes de FADETTE écoutent les directives que leur donne Mme

Toumine.
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A représentation du

“Brutus” de Paul Tou-

pin aurait pu être un

des principaux événe-

ments de la saison d'hiver. Mal-

heureusement ce fut un échec et

la pièce risque maintenant de

tomber dans l'oubli. Ce qui est

aussi grave c'est que le talen-

tueux Pierre Dagenais, qui n'a-

vait pas paru sur la scène mont-

réalaise depuis plusieurs années

et qui était attendu avec impa-

tience, vient de faire une rentrée

peu éclatante qui, dans notre pe-

tit monde de théâtre, ne s’oublie

pas rapidement.

On sait avec quelle ferveur

Pierre Dagenais s'est toujours

intéressé au théâtre et quels

spectacles remarquables il

a réussis On sait aussi ses

gnûts dispendieux pour la mise

en scène visuelle et éombien il

a dû payer cher ses extravagan-

ces. On peut discuter longue-

ment ses extravagances, il n'en

demeure pas moins qu'elles ont

donné aux spectateurs des émo-

tions belles et des images inou-

bliables.

On attendait done “Brutus”

avec impatience. D'abord, Paul

Toupin avait reçu, l’an dernier,

le Prix David pour ses deux oeu-

vres dramatiques, “Le Choix” et

“Brutus”. Cela devait nous ras-

surer quant aux qualités propre-

ment littéraires de la pièce. En-

suite, Pierre Dagenais entrepre-

nait lui-même la mise en scène

du spectacle et annonçait qu’il

jouerait le :ôle-titre. Les décors

étaient de Lapalme, cet excellent

caricaturiste, qui dessinait ses

premiers décors de tragédie; les

costumes étaient de Laure Ca-

bana.

Quant aux qualités littéraires,

“Brutus” est une oeuvre souvent

belle, souvent émouvante et sou-

vent d'une langue très pure. Il y

a cependant dans le texte de

Toupin un abus de paradoxes,

une légèreté de rhétoricien et

un manque de maturité philoso-

phique qui rendent son ceuvre

souvent agaçante. On voudrait

que les personnages soient étu-

diés plus en profondeur; ils de-

meurent des pantins qui agissent

de façon trop gratuite. Le pre-

mier et le second conjurés ne

servent qu'à animer le diaiogue,

mais n'ont pas d'existence pro-

pre. L'excellente scène entre le

premier conjuré et César, au dé-

but du deuxième acte. ne nous

apparaît pas suffisante pour ex-

pliquer l'horrible drame de sus-

picion qui ébranle César et dont

la raison est la trahison de Dru-

tus, son plus intime et son plus

cher ami. Le personnage de Por-

cia est trop rapidement ébauché

dans cette tragédie de l'amour.

Il ne parvient pas à nous inté-
iesser et nous n'éprouvons pas

la tristesse de Brutus quand il

parle de la mort de Porcia, au

début de l’épilogue. L'auteur a

trahi son héros. Il s'est attaché

avec tant d'amour, tant de pas

sion au personnage de César que

même ‘e rôle de Brutus devient

secondaire. Et celà n’est pas dû

à la superbe interprétation de

Gilles Pelletier. Ce défaut existe

dans la pièee et est évident A ia
lecture.

L'amertume de Brutus et son

désespoir atteignent des cris na
thétiques dans l'épilqgue. M con-

fle à son maviteur et conjuré:
“Trois conseils: n'aie des amis
Que pour les trahir: n’aie le pou-

COUP D'OEIKL .. .

SOUS LES FEUX
+,DE LA

er par Guy Beauine

RAMPE  «Soar,

voir que pour en abuser; pronon-

ce en t'en moquant des mots

comme “honneur”, “vertu...

Honneur, vertu! Sois du côté du

mensonge, sois fripouille, sois

un traître, alors tu seras du bon

côté. Il faut cacher ton jeu: je

n'ai pas su cacher le mien! Vois

où j'en suis! Que la leçon te ser-

ve!” Cette renversante conclu

sion, nous ne pouvons pas l'ad-

mettre. Nous croyons que, même

battu, poursuivi, déshonoré, Bru-

tus demeure l'illuminé, le ver-

tueux, le martyr de la cause pu-

blique. Sa mort, pour atteindre

à la grandeur et à la puissance

tragique, doit être une punition

qu’il s’inflige plutôt qu’un lâche

suicide dans un moment de dé-
sespoir.

Je ne peux pas résister à ex-

traire du texte de “Bruius” quel-

ques perles qu'on a conservées

jusque dans la représentation.

César s'est déguisé en esclave et

a parcouru les rues de Rome

pour venir chez Brutus. Il lui

parle, en réveur de la beauté de

sa ville. Tout à coup il échappe

cette phrase, plus digne d'un

pcème de Géraldy que d'un dis-

cours de César: “Qu'il y a du joli

monde dans les rues de Rome”!

Au premier acte César dit à Bru-

tus. “Si, ton regard qui ne me

regarde pas”. Porcia répond à

Brutus, qui lui parle de préjugés,

“J'ai le préjugé de t'aimer”, tan-

dis que Brutus ne trouve rien

de mieux pour lui répondre, un
peu plus loin: “Je suis triste

d'une grande joie”,

Au deuxième acte, César dit à

Porcia, en parlant de Brutus: “Je

le manquerai comme on manque

un ami”, Un peu plus loin: “Por-

cia, ton coeur est généreux et

ta reconnaissance le fait tout

déborder. C'est moi qui te re-

mercie de tant d'assurances que

tu veux me donner. Je te dis:

Brutus t'aime, et renversant

l'écho, tu me dis Brutus vous ai-

me.”

Enfin, dans l’épilogue. Brutus:

“Ah, quel jour se lévera demain?

Le plus beau me sera le plus

laid”. Cette autre réplique de la

page 135, heureusement coupée

à la représentation: “Cette main

de reptile a su tuer César. Que

ne rn'étrangle-t-elle?” Ce qui res-

semble beaucoup à cette perle

d'un autre littérateur: “Sa maim

était froide comme celle d'un

serpent”. Brutus dit encore: “Je

n'étais pas celui qu'ils prenaient

pour moi”. qui me semble d'un

langage torturé bien inutilement;

“Mensonges partout, dans tous

ces mots que nous emplissons de

nos lubies”, qui ne m'apparalt

pas non plus très élégant.

Toupin semble avoir voulu que

César soil un -pédéraste; en cela

il peut aisément se prévaloir de

l'autorité de certains historiens.

Mais c'est rapetisser étrange-

ment la tragédie de l'assassinat

de César que de trouver cette

raison à l'amitié, comme À l'ini-

mitié, de César et Brutus. C’est

pourtant ce qui ressort de sa

pièce. Brutus sentant l’amitié de
César lui échapper, sentant l'ad-

miration qu'il avait pour le grand

chef s’affaiblir, préfère le tuer,

pour conserver le souvenir de
cet amour. Cette impression que

(Eure à la page 16)
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Ÿ La clef du succes

  
Recette merveilleuse pour don-

ner des défauts aux enfants (Ze

Partie)

H! oui, il existerait tout

un art d’inculquer des dé-

fauts aux enfants, de leur

ancrer toute une collec-

tion de “petites habitudes niai-

ses” dont ils auront, plus tard,

à se débarrasser, ou... à souffrir.

Regardez un peu autour de

vous dans votre entourage; vous

trouverez des virtuoses uniques

dans ce grand art; je dis “uni-

ques” car ce genre d'artistes

exercent leur art sans même

connaître leur virtuosité. Ils ex

cellent dans leur talent et n’en

tirent point vanité. Souligne-t-on

leur besogne tangible, évaluable,

ils se récrieront: “Cela compte

si peu'... Cela n’a pas d’impor-

tance!... Ce n’est rien!... On les

aime tant les chers petits!”

Et, ces “modestes” experts

poursuivent leur tactique incon-

sciente avec une naïveté char-

mante.

Savez-vous que l’on peut pren-

dre l'enfant à sa naissance, le

conduire à l'âge de la puberté et

trouver mille et une occasions

de le rendre coléreux, menteur,

grossier, vaniteux, cruel, ingrat,

glouton... de matérialiser son

esprit, rapetisser ses vues, racor-

nir son coeur, avilir son âme.

Puis, on répétera ensuite: “Cela

n'a pas d'importance!... Ce n’est

rien!”

Singulière façon d'entendre

l'éducation que certains auteurs

élèvent à la dignité du sacer-

doce!

Franchement, pour peu que

nous observions autour de nous,

nous nous apercevons très vite

que nous vivons dans “un mon-

de à l’envers”. Les enfants, eux,

règle générale, adorent jouer à
la poupée. Eh! bien, les grandes

personnes, elles, adorent jouer à

l'enfant. Ce revirement étrange

vous étonnera, je n'en doute pas.

Ce qui est encore plus para-

doxal dans tout ceci, c'est que,

dans ce double jeu, tout le sé-

rieux se trouve du cêté des en-

fants. Les enfants, quand ils

jouent à la poupée, copient ou,

VAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAA
ANY

Mousse au jambon et céleri
(Service pour huit)

1 tasse de lait évaporé

14 tasse d'eau froide

. à thé de raifort

-
B
A
D

A
D

B
O
s
s

D
O
N

f
o
n
e
6
n

12 c. à thé de sel

tasse de mayonnaise ou de sauce française

tasses de carrés de jambon roupés en dés

tasse de céleri coupé en dés

. à table de gélatine (1 enveloppe)

à table de jus de citron

à table d’oignons hachés

à thé de moutarde préparée

Verser le lait évaporé dans le cabaret du réfrigérateur et le

laisser refroidir jusqu'à ce au il se forme des cristaux autour. (Faire

aussi refroidir le batteur et le récipient). Faire fondre la gélatine

dans de l'eau frcide dans la partie supérieure d'un bain-marie. Dis-

soudre au-dessus de l'eau chaude; enlever du feu et ajouter les autres

ingrédients un par un en mélangeant bien après chaque addition.

Fouetter le lait évaporé froid jusqu'à consistance: ferme. Incorporer

légèrement mais au complet dans le mélange de gélatine et jambon.

Verser dans une casserole de forme Ovale ou moule qui aura été

rinsé à l'eau froide. Faire congeler; enlever du moule et déposer

sur des feuilles vertes et garnir de prunes épicées et de pêches.

SAUCE MAYONNAISE

. (pour lz tasse)
Y quelques grains de poivre

i 1'2 €. à table de sucre
| 3 c. à table de vinaigre

;( 6 c. à tabie de lait évaporé
' 14 c. à thé de moutarde en poudre

‘a c. à thé de sel -

Mélanger le sel, le poivre, le sucre et le vinaigre, brasser jus-

qu'à ce que le tout soit dissout; graduellement ajouter ce mélange

au lait évaporé en brassant constamment. Faire congeler, verser

sur votre salade favorite.

(Service des produits du lait)

 

LE DROIT

du moins, veulent copier les
grandes personnes. Les grandes
personnes, quand elles jouent à

l'enfant, imilent la puérilité, les

enfantillages des petits.

Les enfanis, eux, apportent a
leur jeu une attention et un

grand sérieux car elles prennent
les grandes personnes pour sé-

rieuses. Ce faisant, les enfants

ont-ils raison ou ont-ils tort?

Nous allons voir. Les grandes

personnes, elles, imitent servile-

ment toutes les gaucheries, les

tentatives plus ou moins mala-

droites de nos petits.

Tout ce “petit manège” est

charmant, très gracieux, c’est

même très gentil, mais est-il op-

portun de prolonger ce stage ex-

près au delà du temps normal?

Je me le demande. Tout ceci a

du charme, de la grâce mais en

son temps, dans des limites rai-

sonnables. Conviendrait-il d'em-

pêcher un bouton de rose de s’ou-

vrir justement parce que c’est dé-

licieux que ça plait de regarder

un bouton de rose qui va s'ou-

vrir? Ne serait-il pas de beau-

coup préférable de transformer

aussi vite que possible les bal-

butiements du gosse ou de la

bambine en un langage clair et

compréhensible au lieu d'éterni-

“ ser ce stade initial de la premiè-

re éducation? De grâce, n’inven-

tons pas des expressions ridicu-

les, des attitudes stupides qu'il

= lui faudra désapprendre plus

tard. Voulez-vous assister à une

répétition de ce genre? Voici...

Fcoutez ot observez!

Arrive l'heure du repas...

“Yiens mon beau Tutur...

viens faire miam, miam (manger

en langage enfantin); viens man-

zer la bonne poupou... oh! la

poupou est top saude... Ça bû-

le'... Fais pheu! pheu!... C'est

bonne la poupou pour Tutur...

hein!”

C’est l’heure du coucher...

“Bébé Tutur va mettre son titi-
yama pour faire son dodo... Dis

bonjou à tit-pépé, à mémé!”

Puis, viennent les petites ex-

hibitions et attractions fort inté-

ressantes celles-là:

“Fais une belle grimace à pé-

pé!... Sors ta langue, plus que

ça!... Fais un gros pied de nez

à Dady!... Encore un! Un au-

tre!”

Et, sa royale majesté émer-

veillée de se sentir le centre du

monde va s'endormir toute gon-

glée de sa “petite importance”.

L'éternel “Veux-tu?”

Voulez-vous une méthode sûre

et infaillible pour épanouir chez

le bambin l'instinct du bon plai-

sir, l'habitude invétérée d'agir

toujours en tout seulement qu’à

sa guise? Consultez toujours ie

bambino quand il s'agira d’entre-

prendre quoi que ce soit qui le

concerne:

“Veux-tu te lever ce matin?

Veux-tu faire ta petite toilette?

Veux-tu manger le bon potage?

Veux-tu apprendre tes lettres?

Veux-tu faire: tes devoirs? Veux-

tu? Veux-tu?”

Entendu, la réponse ne sera

pas toujours “oui”. Alors, de-

vant un “non!” énergique, la

grande personne trop souvent

bat en retraite:

“Tiens, tiens, Loulou ne veut

pas se lever ce matin. Allons, tu

ne veux pas te lever, mon chéri?

Comme c'est dommage!”

Souvent, la grande personne

revient à la charge et insiste en

présentant à sa “petite majesté”

des tableaux enchanteurs, des

perspectives riantes afin de

triompher du jeune réfractaire.

“Loulou, tu seras content

quand tu seras levé! C'est si

beau dehors, ie sqleil brille, les

papillons sont jolis et gentils,

les oiseaux chantent de belles

chansons, va. Et, ies joujoux qui

t'attendent... Tu pourras sauter

sur l'herbe, courir dans le parc.

Tu ne viens pas?”

Si ça ne réussit pas, on fait

généralement appel au sentiment
de l'enfant: “Maman a beaucoup

de peine, regarde mammy pleu-
re. Viens, sois gentil, viens, ma-

man va te donner un gros bon-

bon”. C’en est fait, la maman

triomphe mais est-ce bien là une

victoire? Pour vaincre la pares-

se, la mollesse, le désir instinctif

de domination, toutes les velléi-

tés d'’autocratie qui sont dans

l'âme ingénue, on a recours à la

gourmandise.

Après la victoire finale, c’est

une explosion de ‘joie, un déluge
de compliments:

“Comme Loulou est sage ce

matin! 1} est bien gentil, Loulou!

H ne veut pas faire pleurer sa

petite maman. Viens... mon mi-

gnon! Je savais bien que Lou-

lou aimait sa maman...”
Voilà} cette mise en scène s'ap-

pelle “l’art d'éduquer un enfant”!

Vous ne saviez pas, je suis con-

vaincue? Moi, j'intitule cette co-

madie ridicule et bouffonne, l'art

de cultiver chez le jeune enfant

uniquement la nature animale

afin d’en faire beaucoup moins

un être raisonnable qu'“une jolie

petite bête de luxe”. Où conduit

ce déplorable système du “Vêux-
tu?” Au sybaritisme, à la mol-

lesse, à l'esprit d'indépendance,

à l’orgueil, à l'égoïsme, à l'insou-

mission, à la révolte, à la des-

truction complète du ‘respect

pour l'autorité, Comment une

mère catholique et canadienne-

française qui a pour mission de

pétrir, de former, de plier au de-

voir, en un mot, “d'élever” des

catholinues et de petits Cana-

diens français peut-elle se can-

tonner dans ce parti pris d'effa-

cement et de subordination et

abdiquer ses nobles prérogatives

devant la touchante faiblesse’ de
cet être inconsistant qu'elle ap-

pelle son enfant?

Le “Veux-tu?” installé à de-

meure chez notre personnage de

trois, quatre ou cinq ans, la con-

science que ie pouvoir absolu

est entre ses mains. I1 ne crain-

dra guère plus tard de montrer

de la résistance et de se compor-

ter en autocrate. Il ne faut pas

attendre que l'enfant ai vingt

ans pour former son caractère,

sa volonté et son coeur, il faut

commencer immédiatement le

lendemain de la naissance.
Parents et instituteurs, mani-

festez votre volonté avec assu-

rance et fermeté doublée de

compréhension et de supériorité

dans les moyens d’exécution.

Dr Laurence Martin-Pelland,

Le Droit,

Ottawa.

Question. — A mon avis, vous

n'avez pas suffisamment dévelop-

pé les consignes 6, 7 et 8 de vo-

tre article paru, il y a quelques

semaines, sur I'‘Art de la Con-

versation'”: Les qualités à acqué-

rir. Auriez-vous la grande obli-

geance d'amplifier ces trois

points?

Dans ma vilie natale, il y a

un groupe de paroissiens dont je

fais partie qui suivent assidû-

ment vos articles avec beaucoup

d’intérét. Nous estimons que ce

genre de psychologie est trés

pratique et, surtout, très profita-

ble à “l'homme moyen” qui a

peu de temps a sa disposition

pour les longues séances de lec-

ture. Ces articles lui aident a

faire face à certaines “petites”

expériences de la vie quotidien-

ne. Par conséquent, continuez...

nous vous lisons.

Mlie C. B. de Trois-Rivières.

Réponse. — Je vous remercie

de tout coeur pour vos paroles

d'encouragement et de l'intérêt

manifesté pour les articles de la

chronique par votre groupe et

par vous-même. Pour me rendre

à votre désir, voici:

8. Peu de plaisanteries. — En

d'autres mots, n’exercez jamais

votre ironie ou votre verve sur

l'épiderme de vos interlocuteurs.

Je congois que, parfois, certai-

nes plaisanteries vous semblent

à vous tout à fait dénudées de
malice. Mais... pensez aussi aux

destinataires... abondent-ils dans

votre sens? Croyez-vous qu'ils ne

s'en formalisent pas?
Rappele;-vous que personne

n'aime à être taquiné sur ses dé-

fauts ‘mignons’, ses manies bi-

zarres, ses tles ridicules, ses ma-

rottes fâcheuses.

Un Tel est un grand pessimis-

te mais il gémit intérieurement

sur cet état pathologique, cunsé-

quence d'une enfance malheu-

reuse peui-être... il ne deman-

de pas mieux que de changer...

En ironisant sur son humeur

morbide, vous ancrez davantage

ce trouble chez votre auditeur.

Non plus, ne mimez point

les tiqueurs, ne contrefaites

point leurs gestes, leur pronon-

ciation en leur présence... etc.

Autre point important a obser-

ver dans ce méme domaine: ne

plaisantez jamais sur le nom de

famille d'un individu. Chacun se

montre extrêmement susceptible

sur ce point et pour cause. Un

patronyme représente aux yeux

de qui le porte un héritage sacré

légué par ses ancêtres; tourner

ce nom en ridicule, c'est dune in-

sulter nor seulement la personne

de celui qui le porte mais de

plus sa maison, et toute sa li-

gnée.
Dale Carnegie a dit. “Remem-

ber that a man's name is to him

the sweetest and most important

sound in the English language”.

Conséquence. Ne raillez pas le

patronyme de votre interlocuteur

quels qu’en soient le fantastique,

la bizarrerie de la consonnance.

Si vous avez la manie du calem-

bour, pensez-y deux fois et même

trois fois avant de faire des mots

sur les noms patronymiques.

7. Respectez les absents. — La

malignité humaine goûte s'amu-

ser au détriment des absents; on

aime à dauber sur leurs manies

et leurs travers. Leur attribuer

des aventures croustillantes, les

représenter dans des situations

ridicules, voilà, trop souvent, ce

à quoi se réduit le rôle du mé-

(Suite à la page 13)

 

Soignez bien
vos ongles

NVIEZ-VOUS, Mesdames

et Mesdemoiselles, les on-

gles bien taillés et jolis

de vos amis? La forme

de vos ongles n’en prendra pas

nécessairement l'apparence de

petites perles, mais vous pouvez

avoir de jolis ongles en les soi-

gnant.

Si vos ongles se brisent, ayez

soin de les laisser tremper, de

temps en temps, dans un peu

d'huile d'olive chaude.

Pour anp'iquer sur vos ongles

du poli durable, procédez com-

me suit. D’abord, appliquez le

poli sur les ongles de votre main

droite. Appliquez une mince cou-

che de poli incolore, afin de

protéger vos ongles et d'offrir

une surface bien unie au poli

colorant. Après avoir laissé sé-

cher je poli incolore sur les on-

gles des deux mains, servez-vous

du colorant. Mettez-en deux

couches, ayant soin de leur lais-

ser le temps de sécher.

Pour bien peindre les onglcs,

il faut donner un coup de pin-

ceau sur la surface bombée du

milieu, puis sur les côtés. Une

. quatrième couche, cette fois, de

poli incolore, donnera à vos on-

gles un meilleur fini, en même

temps qu'ellegles protégera d’é-

gratignures.

Rappelez-vous que pour don-

ner à des ongles larges et car-

rés, une apparence oblongue, il

faut négliger d'appliquer le poli

sut la surface entière des ongles,
et particulièrement sur les coins.
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LE DROIT

Le mode

et Paris

par JEANDINE

 

1! souple, du mouvant,

du fluide, tels sont les

grands préceptes de la

mode qui vient d'é-

clore dans les salons des coutu-

riers parisiens. Robes ou costu-

mes ne gênent plus le corps, mais

l'enveloppent. Plus d'épaules

façonnées, de padding, de tailles

amincies par des guépiéres ou

des ceintures qui les étran-

glaient, le tissu laisse deviner

une cambrure mais ne l'épouse

pas, ce qui fait que certains cou-

turiers ont pu dire que la taille

“voyage”. En réalité. la robe l’in-

dique, le mouvement la dessine,

mais mille artifices en déplacent

le centre.

Les tissus sont les premiers

artisans de ces métamorphoses

qui marquent une évolution beau-

coup plus qu'une révolution.

Noo; voila revenues au temps

des crèpes fleuris,* des crêpes

mousses, des mousselines. Les

surrahs, les shantungs se sont

fait simples et arachnéens, les

satins sont fluides, les taffetas

deviennent “papier de soie”, et

les lainages—très fins— n'aiment

que la souplesse. Les imprimés

ont retrouvé la vedette pour les

robes de plein été. Et les fleurs

de nouveau ont envahi les tissus

et jonchent de leur brassée colo-

rée les simples crêpes retrouvés.
Mais le coup de théâtre de cet-

te saison est l’apparition chez un

jeune et nouveau couturier, du

i shirting jusqu'ici utilisé pour les
# petits draps et le linge.

Donc, la silhouette de la fem-

me s’est assouplie. libérée en

quelque sorte, mais la ligne ne

s'est pas foncièrement transfor-

mée.

L’encolure, selon l'heure du

jour, cerne le cou, ou s’évase plus

largement, mais le col, lorsqu'il

subsiste, est très discret, un sim-

ple biais parfois que souligne un

noeud de gros grain. Beaucoup

de failleurs même le suppriment,

comme le revers, et adoptent la

ligne cardigan ou sweater.

Les épaules. nous l’avons dit,

dédaignen. le padding, mais ne

recherchent point les carrures

étriquées jui s'efforcerent une

saison d'avoir droit de cité. Les

sportives actuelles ont bien vite

revalorisé les épaules bien for-

mées et non point tombantes

c mme on les aima au temps de

   

 

  
LES NOUVELLES TENDANCES de la mode parisienne

sont illustrées ici, à droite. Dans l’angle gauche: ce que la

mode 1952 a banni.

Le Couvrier de eanne

Q-—J'ai 15 ans, je suis en 8e année, et plus tard, j'aimerais

suivre un cours, pour devenir garde-malade. Papa est mort et ma-

man n’a pas les moyens de m’envoyer jusqu'à la lle année. De plus,

j'aimerais fréquenter une nouvelle école qui ouvrira a Eastview.

En allant à cette école, je pourrai sauter une classe; ce qui m’en.

couragera beaucoup. Que faire?

 

Future garde-malade

R.—D'abord. vous savez sans doute que la durée de ce cours

est de trois ans. De plus, on n'y accepte ordinairement que les

candidates âgées d'au moins 18 ans, et qui ont complété leurs
études secondaires. À moins qu’une âme généreuse ne s'offre à
payer votre cours, il sera difficile de réaliser vos projets. Si votre
mère peut vous envoyer à l'école jusqu'à la 10 année, vous auriez
16 ou 17 ans à la fin de ce cours. Vous pourriez travailler un an
et tenter de vous faire des économies. Ensuite, vous pourriez suivre
un cours d'aide-infirmière, qui serait avantageux dans votre cas,
puisqu'il ne dure qu'un an. On accepte, à ces cours, les candidates
possédant au moins leur certificat d'école primaire et ayant au
moins 18 ans. Bon courage!

Q.—Combien de mois portet- la période de grand deuil?
on des bas de nylon noirs, pour Ignorante
le deuil d'un époux et d’un père. R.—Tout dépend de la durée
Peut-on porter des perles durant que vous imposez vous-même

; aaaanan Dour ce deuil. On porte ordinai-
: rement un an de grand deuil etprochain.

  

 

   

  

l’.mpératrice Eugénie.

Ces tailles “mouvantes”, com-

me d'aucuns les qualifient, ont

rameré la vogue des hautes cein-

tures drapées—ceintures “judo”

—ou corselets—ceintures cersai-MEILLEUR! PLUS SUR!
res en cuir ou croisées a longs

; * EMMAGASINAGE SUR LES LIEUX pans dont la nuance contraste
E * MANTEAUX SUSPENDUS INDIVIDUELLEMENT k suuvent avec celle de l'ensem-

à + VOUTES REFRIGEREES PAR FRIGIDAIRE POUR ble. Dans d'autres cas, pas de
E PROTECTION PLUS SURE ceinture du tout, le tissu assoupli

par des fronces ou des pinces qui

donnent une ampleur légère à la

taille, laisse deviner celle-ci, sans

l’imposer. Mouvante encore cet-

te ligne de taille lorsqu'elle est

indiquée très haut, grâce à l'arti-

fice d'un boléro qui s'arréte juste

sous la poitrine, ou d'un autre

qui se ferme à l'endroit précis où

la figne s'amenuise le plus.
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Nouveau venu. le blouson—ou

la marinière — s'arrêtant au-des-

sous de la ligne de taille. et ne

dessinant pas du tout celle-ci

dans certains cas. Dans d'autres,

au contraire, la marinière. tout

en descendant nettement sur la

ceinture, s'infléchit légèrement

à la taille pour la laisser deviner,

Sur les robes, de courtes basques
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peu décollées rappellent aussi
le mouvement “marinière”.

Et de la marinière, tout natu-

rellement. les modelistes, sont

passés aux p.tites vestes cour-

tes. Celles-ci sont légion dans

les collections, Elles sont droi-

tes avec un mouvement rentré

parfois vers les hanches sur les-

quelles elles s'appuyent. Dans

d'autres cas, elles adoptent un

mouvement arrondi qui les rac-

courcit devant par rapport au

dos; point de bouton, point de

fermeture, point de col ni de

revers. Les tailleurs eux-mêmes

adoptent parfois ces courtes ves-

tes qui, selon les maisons, s'arré-

tent au-dessus ou en dessous de

la taille.

Ies jupes auraient une légère

tendance a s'allonger. Les unes

demeurent étroites — les autres

larges, mais elles ne connaissent

plus ni ces formes si serrées que

la marche en était presque entra-

vée, ni ces ampleurs extraordi-

naires qu'elles adoptèren* au

cours d’autres saisons. Elle,

sont, cette année, élargies de plis
NOR Frepassés + <

six mois de demi-deuil, à la suite

de la mort d’un époux et d'un

père. Pendant le grand deuil,

il conviendrait donc de porter

des bas noirs. Après six mois

de deuil, on peut porter des

perles discrètes.
* * x

Q.—JYattends un enfani pour

le mois de septembre. Pourriez-

vous me sugérer quelques jolis

prénoms de filles et de garçons?

J'ai un manteau bleu poudre, très

ample. Quelle couleur choisir

pour mes accessoires?

Future maman

R.—Voici quelques prénoms:

Annete, Monique, Sylvie, Claire;

Daniel, Roch, Gilles, François. —

Des accessoires bleu foncé ou

noirs seraient jolis.
* + +

Q—Pourriez-vous me dire quel
personnage a dit cette phrase:

“Ce ne sont pas les mauvaises

herbes qui étouffent le bon grain,

ce sont les cultivateurs”?
Mlle Danielle

R.—Je regrette, mais j'ignore
l'auteur de cette phrase, Il s’agit
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la Cour supréme du Canada.

La

Cour supréme

du Canada,

le plus haut

tribunal

au pays, est

   
Le très honorable Thibaudeau Rinfret, juge en chef de
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que peut s'adresser tout Canadien, de Guvique race qu'il

soit, et quelle que soit sa fortune. pour faire corriger toute
anicroche qui aurait pu lui faire tort lors d'un procès qu'il aurait

subi dans une cour provinciale.

A Cour suprême du Canada est l'emblème de la justice égale

pour tous les Canadiens, En effet, c'est à cette institution

C'est aussi depuis 1949 le plus haut tribunal d'appel du pays

et les neuf juges qui le composent peuvent en tout temps ordonner

un nouveau procès s'ils croient que des irrégularités ont été com-

mises lors de l’audition d’une cause dans une cour de première

instance.

Fondée en 1875
La Cour supréme du Canada a pris naissance en 1875. Le

tribunal se composait alors de six juges, dont deux devaient venir

du Québec. En 1927, le nombre de juges fut porté à sept. ll demeura

ainsi jusqu’au 23 décembre, 1949, alors que les appels au Conseil

privé furent abolis pour donner autorité absolue à la Cour suprême.

Le nombre fut alors porté à neuf et il est peu probable qu'il soit

augmenté dans l'avenir,

Avant 1903, le choix des juges se faisait totalement dans

le Québec et l'Ontario. Ce fut l'hon. juge Killam qui fut le premier

homme des provinces de l'Ouest à venir siéger sur ce (ribunal.

Actuellement, les statuts de ia Cour veulent que trois des neuf

juges viennent du Québec, trois de l'Ontario et que les trois auires

soient choisis dans les huit autres provinces du pays.

La pratique établie dans le choix des juges est de donner

chance égale à tous les Canadiens aux points de vue langue et

religion, et il ne semble pas que cette coutume soit appelée à

changer avec le temps.

Actuellement, le tribunal se compose des juges québécois sui-

vants: le t. h. Thibaudeau Rinfret, juge en chef de la Cour suprême;

un véritable emblème

symbolisant l'équité dans

la justice pour tous

les Canadiens, quelle que soit

la race ou la fortune, etc, etc.

 

—- Le Droit, le samec

les hon. juges Robert Taschereau

originaires d'Ontario sont les hon.

et Patrick Kirwin. Le juge 1. C. R:

l'hon. juge J. W. Estey a été ap

juge C. H. Locke était un avocat er

Juges «
Depuis sa fondation, la Cour s

juges en chef, dont deux Canadien

L'hon. Sir William Buell Richards

L'hon. Sir William Johnston Ritc!

Le t. h. Sir Samuel Henry Strong

Le t. h. Sir Henri Elzéar Taschereau

Le t. h. Sir Charles Fitzpatrick ..

Le t. h. Sir Louis Henry Davies

Le t. h. Francis Alexander Angli

Le t. h. Sir Lyman Poore Duff .

Le t. h. Thibaudeau Rinfret =...

Les juge
En 77 années d'existence, quar

  

  
  

   

   

sur ce tribunal. En voici la liste ave 8

tion et l'année de leur retraite. ( @

prennent leur retraite à l'âge dé

nommés à vie.)

Hon. William Johnston Ritchie …

iion. Samuel Henry Strong .....

Hon. Jean Thomas Taschereau ........
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L'hon. juge Charles H. Locke
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L'hon. juge R. Tachereau
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Par Laurent CHATEAUNEUF Hon. Ivan Cleveland Rand ........ 0er 1943 — -— —

Hon. Roy Lindsay Kellock … …… … 1944 —--—

- Hon. James Wilfrid Estey … 1944— +

et Gérald Fauteux. Les juges Hon. Télesphore Fournier 1875 —1895 Hon. Charles Holland Locke ... cn 1947 — -— Ai
J. R. Cartwright, R. L. Kellock Hon, William Alexander Henry ... … 1875 — 1888 Hon. John Robert Cartwright =... 1948 - - — I

nd vient du Nouveau-Brunswick; Hon. Sir Henri Elzéar Taschereau 1878 -- 1902 Ion. Joseph Honoré Gérald Fauteux .. Lee 1949 - — - Re

Sew pelé de Saskatchewan et l’hon. Hon. John Wellington Gwynne . 1879 — 1902 ES

vue de la Colombie-Britannique. Hon. Christopher Salmon Patterson 1388 — 1893
Hon. Robert Sedgewick ..... 1893 — 1906 Édifice majestueux

n chef Hon. George Edwin King …..u…seccrerssrceeness 1893 — 1901 - _ ,Ç nu ‘ CL
8 - Hon. Désiré Girouard …ur. . 1895 -— 1911 Pour montrer le respect que l'on doit porter à l'administration
tprême du Canada a connu neuf Hon. Sir Louis Henry Davies, K.C.M.G. 1901 — 1918 de la justice, il fallait loger le plus haut tribunal du pays dans un

s français. Ce sont: Hon. David Mills oe 1902 — 1903 édifice digne de lui.

Hon. John Douglas ATIOUF tree1 mes1902 —- 1908 T1 y a six ans environ, la Cour suprème quittait son vieil édifice
A Hon. Wallace Nesbitt .... … uns anne 1903 — 1905 To i

1875 Jan. 1879 Hon. Albert Clements Killamns 0 1000 1903 — 1905 près du Parlement pours'abriter dans un chef-d'oeuvre de pierre et
1879 Sept. 1892 Hon. John Idington ........ .. 1905 — 1927 de marbre. rue Wellington. Du dehors, la bâtisse ne frappe pas plus

1892 Nov. 1902 Hon. James Maclennan ....... 1905 — 1909 qu’il ne faut. mais tout visiteur est saisi par la beauté de l'intérieur,

1902 Mai 1906 Hon. Lyman Poore Duff 1906 — 1933 Le hall d'entrée, les escaliers et les corriders sont de marbre. Les

1918 vai 1924 Hon: Francis Alexander ABZHR rrres ces 1909 — 1924 boiseries dans les cours et bureaux son! un travail extraordinaire €

1924 Fev. 1933 Hon. Louis Philippe Brodeur “ 1911 — 1923 et tout inspire le respect et la grandeur de cette institution. 9

ok 1933 Jan. 1944 ee heme putesMn Ce os 5 oat Chaque juge a son bureau particulier, un appartement trés riche. i

9 104 == Hon Edmund Leslie pores OR re 1924 _ 1981 La Cour suprême et les deux Cours d'Echiquier, abritées sous le i
; Hon Thibaudeau Rintret oo$m 1924 — 1941 même toit, imposent également par la richesse de leur décoration. *

qu ‘ s puinés Hon. John Henderson Lamontcnn 1927 — 1936 Les juges et avocats ont souvent besoin de consulter les livres =

"4888 ante-deux juges puinés ont siégé Hon. Robert Smith...Te, 1927 — 1933 te loi et d'étudier la procédure employée dans certaines causes dans A

À c l'année de leur entrée en fonc- Hon. Lawrence Arthur Dumoulin Cannon ……. 1930 — 1939 le passé. Pour leur fournir tous les renseignements nécessaires à 5
À Depuis 1918, environ, les juges Hon. Oswald Smith Crocket ee 1932 — 1943 l'administration de la justice, ils ont à leur disposition une biblio- F

75 ans. Auparavant, ils étaient Hon. Frank Joseph Hughes ...ccooon 1933 — 1935 thèque énorme où le profane y perd son latin seulement à regarder 2
Hon. Henry Hague Davis 1935 — 1944 les titres des volumes. C’est Me Charles-Edouard Gobeil, C.R., qui

D 1875 -— 1879 Hon. Patrick Kerwin ….….….……rrecaen i935 — —— est en charge de cette bibliothèque, et il n’y a pas un coin, pas 3

u 1875 — 1892 Hbn. Albert Blellock Hudson ..... . ... 136 — 1947 un volume qui lui soit inconnu. Grâce à cette bibliothèque, les hom- EE

1875 — 1878 Hon. Robert Taschereau 1940 — ——— mes de loi peuvent avoir accès à quelque 135,000 volumes.

Le
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La salie d'audience du plus haut tribunal canadien
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  LE DROIT

DanielKops

... à Ottawa, le 9 mai
Lea

 

Clinicien de l'homme d'aujourdhuit

Daniel-Rops, le grand écri-
vain catholique français, fait
le 9 mai, salie Académique.
à 8 heures et demie du soir,
sous les auspices de l’Ailian-
ce française d'Ottawa, une
conférence. Nous publions
ci-dessous une “situation” de
Daniel-Raps par ie grand his-
torien de la littérature fran-
caise catholique d'aujour-
d'hui, M. Louis Chaigne.

E drame de l'homme con-

temporain: est-il beau-

coup d'écrivains qui

l’aient senti, vécu, nen-

sé. exprimé avec autant de véri-

té et d'émotion que Daniel-Rops?

Les titres mêmes de ses ouvra-

ges marquent avec une sorte

d'acuité perforante et inoubl:a-

ble l'intensité de cette commu-

nion fraternelle avee autrui: No-

tre inquiétude, Le monde sans

âme, La misère et nous, L'âme

obscure, Mort où est ta victoire?,

Le coeur complice, La nuit du

coeur flambant, Pascal et notre

coeur .. .

Quelques hommes, trop rares,

constituent de véritables foyers

où d'autres s'alimentent en éner-

gies et vont puiser l'espérance.

Daniel-Rops est un de ceux-là.

Numbreux sont les jeunes qui,

lui ayant confié leur désarroi, ont

trouvé auprès de lui l'aide oppor-

tune. l'orientation décisive. Ils

vont vers lui avec d'autant plus

de confiance qu'ils savent au

prix de quels combats il s'ache-

mina lui-même vers la vérité.

Quelle route parcourue, en ef-

fet, depuis Notre inquiétude, qut:

nous lisions en 1925, ayant de

peu dépassé l'âge auquel il écri-

vait ce livre, jusqu'à Jésus en

son temps, le grand témoignage

de sa maturité? Sévère à l'é-

gard des théuries et des doctri-

nes qui l'avaient égaré, il n’ou-

bl:ait pas, i! y a vingt ans, ce

qu'il devait aux maîtres qui n’a-

vaient su ni pu répondre à ses

exigences les plus hautes et les

plus pressantes. Curieux de tou-

tes les littératures et de tous les

pays étrangers, il gardait un in-

satiable besoin de stabilité, de

discipline et d'ordre. Rimbaud,

Estaunié. en France même, lui

permettaient d'approfondir son

propre drame. Mais les répon-

ses plénières vinrent de Péguy,

de Psichari, de saint Bernard et

de ces grands mystiques de chez

nous qu’il devait étudier, pour

rotre profit autant que pour le

sirn, en des ouvrages tout vi-

brants de lucide exaltation et de

raison.

De l'incroyance de sa vingtiè-

me année, il s’est ainsi, la Grâce

aidant laissé capter par les cer-

titudes du Credo catholique. On

aimerait qu’un jour il retraçât

pour nou: son itinéraire spiri-

tuel. Déjà dans Histoire sainie

et dans Jésus en sen temps, sous

les données strictes, exactes, con-

cises de Vh' toire, qui né sur-

prend une c...leur contenue, une

pay

 
DANIEL-ROPS

émouvant attestation  person-

nelle, la marque discrète, mais

ferme d'une intime adhésion à la

Vérité vivante ? Fait digne de

remarque: son histoire de Jésus,

avec son rigoureux appareil cri-

tique, contient la juste réplique

aux objections qui l’avaient éloi-

gné de la foi et propose ainsi à

des incroyants tenaces le bien-

fait partagé de la lumière qu'il

avait fuie.

Ses romans, d'une autre ma-
nière, et avec toutes les diffé-

rences qui séparent et distin-

guent une confession personnelle

et des récits imaginés, tour-

nent autour du problème du Mal,

qui ne cessa de le hanter et qui

est sans doute l'unique problème.

Mort, où est ta victoire ?, L'épée

de feu, s'imposent par leur ad-

mirable et solide architecture.

mais plus encore par la har

diesse passionnée avec laquelle

l'auteur, toujours soucieux de

cré'ibilité. s'engage au fond des

cas qu'il étudie, découvre les

abimes perceptibles du péché et

de la Rédemption, met à nu ie

tragique et la grandeur du des-

tin des hommes.

Volontaire sans entêtement,

actif sans dispersion, énergique

sans dureté, précis sans méticu-

losité, Daniel-Rops, lorsqu'on le

rencontre, saisit par le calme

rayonnement et l'impression de

domination intérieure qui carac-

térisent son accueil, sa conversa-

tion, ses silences. 1l a lu “tous

les livres” et passe avec aisance

des poèmes de Rilke et de Pa-

trice de la Tour du Pin à de sa-

vants travaux d'exégèse ou à

d'austères études scientifiques. Il

est aussi un ami de la nature,

un familier des paysages savoy-

ards, au milieu desquels, loin de

son appartement de Neuilly, il a

planté sa tente pour les mois

de vacances. La luinière existe

pour lui comme une présence in-

dispensable, et les horizons de

montagne. et ces sites trop peu

connus du marais vendéen, pro-

che de la Charente, qui appar-
tiennent à son héritage pater-

nel. Un poète veille en som

 

coeur, jamais absent de son oeu-

vre, et dont nous recevrons bien-

tot une directe et éclatante révé-

lation. Un poète que ne cesse

d'assister une compagne compré-

hensive de sa pensée et qui écar-

te diligemment de sa route les

obstacles matériels. Un poète

qui, ayant toujours aimé la jeu-

nesse à laquelle fut vouée une

assez longue carrière de profes-

seur, entretient son appétit d'in-

tégrité spirituelle dans la repo-

sante société des enfants, ses fil-
leuls,

Où passent des anges: ainsi

s'intitule l'un des derniers re-

cueils de Daniel-Rops. Son oeu-

vre, tout inspirée par le specta-

cle de nos désordres et de nos

péchés, nous procure, livre après

livre et page après page, cette

douceur et cette force de voir

apparaître un long sillage lumi-

neux, révélateur du passage des

Anges,

Louis Chaigne

NOTICE BIOGRAPHIQUE: —
Daniel-Rops, né à Epinal le 19
Janvier 190) Père officier, tenant
à la fois à l'Ile-de-France, et,
par sa mere, à la Vendée (Chail-
lé-les-Marais). Mere originaire
du Jura. Etudes secondaires au
Lycée de Grenoble. Elève, à la
faculté des Lettres de cette ville,
du célèbre geographe Raoul Blan-
chard. Agrégé d'histoire, à Lyon,
en 1922 «il était le plus jeune
agrégé de France). Professeur
aux lycees de Chambery, d'A-
miens, et au lycée Pasteur de

Neuilly. Debuts, en 1325, avec

. Notre inquietude. Voyages en Ita-

lie, en Grece, en Asie mineure,

en Afrique du Nord, en Belgique,

en Hollande, etc. Directeur, chez
Plon, de ln collection “Présences”.

Principaux ouvrages de Daniel-

Rops: L'ame obscure (Plon, 1921»;

Mort, où est ta victoire? (Plon,

1934»; L'épee de feu (Plon, 1939),

et, en dehors de ces trois romans,

des essais: Le monde sans âme

(Plon, 1932); La misère et nous

Grasset, 1935); Mystiques de

France (Corréa, 1941); des bio-

graphies: Estaunie (Alcan, 1931);

Peguy (Flammarion, 1933); Rim-

baud (Plon, 1935); Pzichari (Plon

1842); des études historiques:

Histoire sainte (Fayard, 1843);

Jésus en son temps (Fayard,

1945) que va suivre, en plusieurs

volumes chez Fayard, une His-

toire de l'Eglise.

A consuiter: Marcel Lobet:

Daniel-Rops (Ed. la Sixaine,

1846).

Vouloir (Plon); Les évangiles
de la Vierge (Robert Laffont)
Chants pour les abimes (Guilde

de l'Amitié); Pascal et notre

coeur; Le courtinaire (Ed. des

Loisirs); Des images de grandeur

(Spes); Toi aussi Nathanael
(Plon); Légende durée de mes
filleuls (Ed. La Colombe); L’his-
toire sainte des petits enfanis

(Ed. La Colombe); L'Eglise des
temns barbares (Fayard); La Bi-

ble, livre d'histoire (Feyard); De

l'amour bumain dans la Bible

(Ed. F. X. Le Roux); Evangile,
vie et message du (Nsist  (Fay-

ard); A.B.C. du petit Chrétien

(Ed. La Colombe); Les ayentu-
riers de Dieu (Ed. La Jeune Par-
que).

RS
~

Samedi, 26 avril

“Le Droit” interrege ses lecteurs
 

E Votre avis?
Si vous gagniex $50,000... ?

Textes de Bernard Légaré
Photos de Pierre Normandin

   

 

PIERRE MIGNEAULT
inspecteur des bois

“Cinquante mille dollars
suffiraient à réaliser plu-
sieurs projets que j'ai
beaucoup à coeur, Je m'a-
chèterais d'abord une mai-
son, une automobile, ensui-

te, un appareil de télévi-
sion, et me permettrais
d'autres lures qui présen-
tement ne sont pas à la
portée de mon budget. J'ai

toujours espéré visiter le
Mexique: ce serait là une

occasion magnifique. Le
reste de l'argent, je le pla-
cerdis pour m'assurer des
revenus certains.”

DENIS ROY
rembourreur

“Si je gägnais la somme
rondelette de $50,000, nous

a confié M. Denis Roy,
d'Eastview, je construirais
un nouvel atelier pour ain.
si faire prendre de l’erpan-
sion à mon commerce. Du
côté moins sérieux, je me
permettrais une vacance

et un interessant voyage à
l'etranger. Je mettrais de
côté une partie du montant
en vue de l'instruction de
mon fils.”

-

GUY MORIN,
assurances générales

“Dans la vie de tous, de
dire M. Morin, le présent
est assez bien décidé, alors,
c'est au futur que devrait
étre appliquée une somme
aussi considérabie gue
$50,000. Naturellement,
certains petits lures pour-
raient être procurés, muis
l'objectif serait de faire
des placements sérieux et

stables.”

PEaais d

 

EVELYN WATSON,
employée de magasin

De son côté, Mlle Watson
prendrait un long congé.
“Je m’achéterais une auto-
mobile décapotable, nous
dit-elle, et j'entreprendrais
un voyage d'un mois à
New-York pour y visiter
tous les endroits d'intérêt.
Je consacrerais une géné-
reuse somme à refaire ma
garde-robe, car le désir de
toute jeune fille de mon
âge est d’être bien vêtue.

Et le reste, je le déposerais
à la banque, en vue de
l'avenir.”

ETHEL GREENBERG
étudiante

“$50,000, c'est beaucoup!”
s’exclama Mlle Greenberg,
qui occupe un emploi ré-
munérateur pendant ses
vacances. “J'ai toujours
caressé le désir de passer
quelque temps aux Bermu-
des; je pourrais sûrement
me permettre ce voyage.
Ma garde-robe pourrait
être mieux garnie et je la

comblerais. En prévision
des jours à venir, je met-
trais le reste de côté, à la
banque naturellement.”

pes 4 “a igiHi is

BERNADETTE BRUNET,
sténographe

“Comme je me marie
bientôt, j'aimerais, si je
gagnais $50,000, faire mon
voyage de noces en Euro-
pe, ce qui est le rêve qui
rest le plus cher. Il me
resterait suffisamment
d'argent pour acheter une
maison et une automobi-
se.” Mile Brunet ajouta
qu’en prévision des années
à venir, elle placerait en
banque une partie du mon
tant. 
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Ç
Semaine philaté que

Par Pierre CARTIER

CÉRATTANT
LORE NTENAR!

 

FRANCE — Le ministère des

P.T.T. vient d’annoncer son pro-

gramme des émissions pour l’an-

née 1952. Sur recommandation

‘des clubs de philatélie, on s’est

efforcé de limiter le plus possi-

ble le nombre des timbres-poste

spéciaux avec surtaxe. Ceux-ci se

réduisent à la vignette émise le

mois dernier à l’occasion de la

Journée du timbre et représen-

tant une diligence postale du

dix-neuvième siècle,

Le groupe des timbres-poste

avec surcharge comprend égale-

ment une série de six figurines

des personnages célèbres de la

deuxième moitié du dix-neuvième

siècle. mii sera émise en mai

et en juin et complétera les sé-

ries de personnages célèbres déjà

émises.

.Cette série sera ainsi compo-

sée: lettres, Flaubert; arts (pein-
tyre, musique) Manet et Saint-

Saëns; sciences, Henri Poincaré;

administration, Hassman, l'urba-

niste de Paris; enfin, chef d'Etat,

Thiers, qui sut installer la Troi-

sième république sur des bases

solides.

Enfin, vers la mi-décembre,

émission d’une série de deux fi-

gurines dont les sujets se rap-

portant à l'enfance seront tirés

de tableaux de maîtres.

Les timbres-poste spéciaux sans

surtaxe seront les suivants: 1—

Celui déjà annoncé à la mémoire

du maréchal de Lattre de Tassi-

£ny. Emission en mai. 2—Timbre

à la mémoire de Laénnec. 3—

Timbre à la mémoire de Léo-

nard de Vinci. 4—Timbre com-

mémoratif du quatorzième cen-

tenaire de la fondation de l'ab-

baye de Sainte-Croix, à Poitiers.

5—Timbre représentant le via-

duc de Garabit, le plus long via-

auc d’Europe. 6—Timbre repré-

sentant la porte de France, à

Vaucouleurs, 7—Timbre commé-

moratif du neuvième anniversai-

re de la bataille de Bir-Hakeim

(10 juin 1942) où les troupes

des Forces françaises libres com-

battirent avec tant de vaillance.

8—Timbre commémoratif du dou-

 

zième anniversaire de la batail-

le de Narwick (28 mai 1940).

8—Timbre commémoratif de la

réunion à Strasbourg du Conseil

de l'Europe.

Enfin, sous la rubrique des

timbres d'usage courant, on émet-
tra un timbre de vingt francs

représentant le château de Cham-

bord et destiné à remplacer la

figurine actuelie (Saint-Bertrand

de Comminges).

Le timbre émis à l’occasion de

la Journée du timbre, qui s’est

déroulée au Palais du Louvre,

est de grand format et de couleur

verte. Il a une valeur de 12

francs plus une surcharge de 3

francs.

x * *

BELGIQUE, A l'occasion du

treizième congrès de l’Union pos-
tale universelle, qui se tiendra

en Belgique en mai-juillet pro.

chains, sera émis Je premier tim-

bre-poste à l'effigie du roi bau-

douin. Ce timbre sera d'une va-
leur de 50 francs. La même effi-

gie servira ensuite à la fabrica-
tion des timbres-poste ordinaires,

qui remplaceront ceux à l'effigie

de Léopold II au fur et à me-

sure de l'épuisement des stocks

existants.

A l’occasion de ce même con-

grès, une série de timbres-poste

représentant les grands-maîtres

de postes de la famille de Tassis

sera peut-être mise également en

circulation au début de mai.

* OK A

VATICAN — Nous reprodui-
sons ci-haut l’un des deux tim-

bres émis récemment par les pos-

tes vaticanes en l'honneur de

Gratien. Celui-ci vécut au XIIe

siècle et on le considère comme

le véritable fondateur de la scien-

ce du droit canon.

* * *

ISRAEL — Les ti. .bres-poste
d'Israël gagnent sans cesse en

popularité dans les milieux phi-

latéliques, car il est assez facile

de se constituer une collection

complète de ce pays neuf. La

dernière émission de timbres-

poste de cet Etat a eu lieu le

13 avril, à l'occasion de l'Ex-

position philatélique nationale à
Haifa. Il s'agisssit de la deuxiè-

me série de timbres postaux.

Nous reproduisons ici une des

hautes valeurs émises récemment

par Israël, au montant de 1,000

pruta.

* * +*

AUSTRALIE — Le Ministère

des postes australien nous a don-

né avis du fait que l'on a changé

la couleur d'un timbre-poste aus-

tralien d'usage courant. Il s’agit

du timbre de 6% d. a leffigie

de feu Sa Majesté le roi George

VI. Sa couleur brune prétait a

confusion avec la couleur rouge

brique de la vignette de 3: d.,

qui représente égalefnent le bus-

te de George VI.

On a donc décidé de changer

sa couleur en vert. Il est possi-

ble de se procurer le nouveau

timbre à l’état neuf en écrivant

au Commissaire du commerce

d'Australie, 107 rue Sparks, Ot-

tawa.

* * +#

UR.S.S. — L'Union soviétique

a consacré un timbre spécial à

l'effigie de Victor Hugo à l'oe-

casion du cent cinquantième an-
niversaire de sa naissance. On

sait que l'éminent écrivain fran-

çais est l’un des auteurs ‘’accep-

tég' là-bas, tout comme Jest

LE DROIT

Chasse

aux rals:
I une seule pierre, un seul

bruit parfois, peut causer

une avalanche, de méme

une seule nouvelle parue dans

un journal (nous sommes tenté

de dire... narue dans “Le

Droit”...) peut avoir d’intermi-

nables répercussions. En voici

une preuve.

 

Tout récemment, à la suite

d'un compte rendu illustré paru

en primeur dans “Le Droit” sur

létat pitoyable du poste de po-

lice No I, l'Association des poli-

ciers d'Ottawa a décidé de réagir.
Elle a envoyé au chef de police

une lettre officielle soulignant,

entre autres choses, les méfaits

des nombreux rats qui “pension-

nent” au poste.

L'avalanche était déclenchée.

En moins de 24 heures après

l’envoi de la lettre au chef de
police, la mairesse, Mlle Charlot-

te Whitton, prenait l'affaire en

considération et la transmettait

à un de ses commissaires, M.

Dan McCann.

Presque en même temps, les

empioyés de -rtains autres édifi-

ces publics, se rendant soudaine-

ment cumpte que pour obliger

quelqu'un à faire quelque chose

il faut d'abord demander, se mi-

rent aussi à protester contre

“leurs” rats a eux.

Entre autres, une demoiselle

téléph.nait au “Droit” pour dire

que des légions de gros rats cir-

culaient dans une cour d'un nou-

vel édifice du gouvernement, à

Tunney's Pasture.

L'avalanche ne faisait encore

qu: commencer.

Ayant appris que le poste de

police avait des rats, un mar-

chand d'Ottawa, fabricant de poi-

sons à rats, offrit à la mairesse

de délivrer les policiers GKA-

TUITEMENT. Certains membres

de la Sûreté, pour ne pas dire

tous, partageant l'opinion expri-

mée dans le compte rendu ex-

clusif du “Droit”, saisirent l'oc-

casion pour déclarer qu'il valait

mieux “éloigner les policiers des

rats qu'éloigner les rats des po-

liciers”, c'est-à-dire démolir le

poste et en construire un nou-

veau.

L'avalanche n’était pas termi-

née. Certains fabricants de poi-

sons à rats, avides de publicité

gratuite (il ne faut pas les blä-

mer), commençaient à inonder

les journaux de réclame sur les

rats, leurs méfaits et aussi, évi-

demment, les meilleurs moyens

de s'en débarrasser.

La science a trouvé une nou-

velle arme pour lutter contre le

fléau que sont les rats.

C’est la Warfarin, produit chi-

mique qui, sous la direction du

ministère de l'Agriculture de

Grande-Bretagne. a été soumis

depuis quatre ans à des expé-

riences de laboratoire et à des

essais tellement encourageants.

qu'on assure qu'il révolutionnera

neut-etre tontss les méthodes con-
nues d'extermination de rats. Ce

produit. donné aux rats et aux

souris dans un appât de nourri-

iure, cause une hémorragie in-

terne et semble être suivi d'une

mort sans douleur; d'autre part,

la faible concentration nécessai-
te le rend presque inoffensif pour

l'homme et pour les animaux.

Les poisons violents rendent le

 
 

 

I LA VIE DE L'ESPRIT

par

Guy Sylvestre  

Un Français à
l'école américaine

 

  

 

  
 

OUS ce titre, un profes-

seur français qui ensei-

gne depuis plus de dix

ans aux Etats-Unis, vient de

publier chez Amiot ¢t Dumont,

à Prris, un récit sous forme de

journal qui est un documentinté-

ressant sur les moeurs académi-

ques — et autres — qui règnent

dans les grands calièges de jeu-

nes filies. Sous le pseudonyme

d'André Potier, ce professeur

nous communique une descrip-

tion de la vie que mènent pro-

fesseurs et étudiantes, en même

temps que les réactions d'un

Français qui cherche à s'adapter

à ce nouveau milieu. Il y a, en
effet, dans ce livre plusieurs pa-

ges qui mettent en lumière le
drame ‘du professeur en exil,

drame de la solitude surtout, dra-

me du déraciné, dont la solution

en l'espèce sera son mariage avec

une jeune Américaine qui, elle-

même, enseigne dans une école

voisine.

Mais ce drame personnel du

professeur est loin d'occuper la

première place dans ce récit, dont

l’essentiel est consacré à la des-

cription du milieu dans lequel

l’auteur a vécu et travaillé au

cours de sa première année d’en-

seignement aux Etats-Unis. Il

semble que l'auteur ait atteint

à l'objectivité, — je ne connais

personnellement pas ce genre

d'institutions qu'il décrit, mais

je crois que le document est ob-

jectif — car on sent partout un

effort réel et soutenu de sa part

pour comprendre vraiment ce mi-

lieu dans lequel il a été plongé

et pour en saisir à la fois les

bons et les mauvais côtés, Un

Français à l'école américaine

n'est ni un éloge aveugle, ni un

pamphlet injuste. C'est avant tout

un document: l'auteur a généra-

lisé le moins possible, il a cher-

ché a faire parler les faits eux-

mêmes. C’est ce qui fait la va-

leur et la faiblesse de son livre:

en effet, il nous fait pénétrer

dans l'intimité des personnages,

dans leur vie quotidienne, mais

il est assez difficile d'autre part

de dire si, enseignant dans un

autre collège, l’auteur n’eût pas

eté amené à écrire un livre assez

VAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAY

rat méfiant à l'égard de l'appât,

tandis qu'avec la “Warfarin” il

n’est pas besoin de varier les

nourritures servani d'appât ou

les poisons employés. La dérati-

sation des égouts sera une autre

application de la nouvelle subs-

tance, mais on n'estime pas qu'el-

le convienne encure à cet em-

ploi; on poursuit les recherches

de ce côté.

Ceci termine le communiqué.

mais ne termine pas l'avalanche.

Le vieux poste de police est

encore sur la Plaza, blotti dans

un creux comme s'il avait honte

de se montrer. au croisement

du Driveway et de la rue Elzin.

Mais l'avalanche est bien com-

mencée. On a raison dc croire

qu’elle entraînera avec elle, d'ici

deux ou trois ans peut-être, les
briques et les pierres du vieux

peste. ..

différent. 11 faut croire toutefois

que, malgré les différences qui

existent sans doute d'un coliège

à l’autre, tous ont un certain

nombre de traits communs qui

se retrouvent dans ce récit.

André Potier nous raconte ses

expériences au cours de sa pre

mière année d'enseignement duns

un grand collège de jeunes filles

uu Middle West. Comme les frais

de scolarité y sont de $1,600 à

$2,000 par année, on n’y trouve

que des jeunes filles de familles

riches ou à aise — ne pas con-

fondre avec bonnes familles —

et, a cepoint devue, il faudrait

nous demander si son livre eit

été tout à fait le mème s'il eût

enseigné dans une institution

moins exciusive. Ses élèves vont

au collège en voiture, fusment et

tricotent en classe, à moins qu'el-

les n’y dorment, surtout le lende-

main d'un bal, et il semble que

très peu d'entre elles aient vrai-

ment la vocation du savoir. D'ail-

leurs, et André Potier est très

catégorique à ce sujet, ni leurs

parents ni les autorités du collè-

ge ne s’attendent à ce qu’elles

éiudient beaucoup et bien. Ce qui

y compie, ce n’est pas l'acquisi-

tion ou savoir, c'est 1 acquisition

du paraître savoir: ces jeunes

filles qui demain épouseront des

importateurs de caoutchouc, des

exportateurs a'acier ou des pro-

priétaires d'abattoirs auraient

bien tort — du moins à leur

point de vue — de se mettre en

peine pour acquérir des connais-

sances que personne dans leur

entourage ne partageraient. Elles

sauvent qu'elles auront leur B.A,

— c'est la politique du collège

de le donner à toutes, quels que

soient les points que leur don-

nent les professeurs — et per-

sonne ne leur demande davanta-

ge. D'ailleurs, à moins qu’elles

n'en décident autrement, elles

termineront leurs études car le

collège ne saurait éliminer la

source importante de revenu que

chacune représente sans faillir

à la raison d'être du collège:

big business.

Et pourtant, André Potier ter-

mine son ouvrage en disant que

‘lidéalisme américain ne peut

pas ne pas avoir le dernier mot”.

Pourquoi? Farce que, semble-t-il,

l’optiinisme, même s'il est inno-

cent et exagzeré, portera sans dou-

te à la loryuve plus de fruits que

le pessimisine, Le professeur de

francais à été, malgré ses décep-

t'ons, impressionné par les res-

sources de vie de cette jeunesse

nonchalanie qui l'entourait, et il
y voit uite promese d'avenir meil-

leur. Puisse-t-il avoir raison! Par-

ce que soNR Ouvrage nous révèle

ies bons et les mauvais côtés d'un

<ysteme d'enseignement qui pro-

duit le- c.toyens de notre voisin,

André Potier nous fournit l’oc-

casion de réfléchir sur toutes

sortes de problèmes que ce voi-

sinage nous pose, et le I>cteur

canadien peut trouver grand inte-

rêt à lire cet ouvrage destiné

d'abord aux Français. Nous pou-

vons en tout cas y toucher du

doigt ce qu’il y a de meilleur

et ce qu’il y a de pire chez nos

voisins du sud, et y apprendre

à mieux distinguer Je bon grain
de l'ivraie,
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La saison de pêche
OICT quelques dates que le rninistère des Ter-
res et Forêts de l'Ontario vient de publier en
ce qui concerne l'ouverture de la- saison de
pêche pour l'année 1952.

1—BARBOTTE: Du ler juillet au 15 octobre; excepté:

a) Dans la rivière Saint-Clair, le lac Saint-Clair
et la rivière Détroit: du 25 juin au 15 décem-
bre.

b) Dans le lac Erié et la rivière Niagara entre le
lac Erié et les Chutes Niagara: du ler juillet
au 15 décembre.

2—MASKINONGE:

a) Dans fes rivières French, Mattawa et le lac
Nipissing, ainsi qu'av nord et à l’ouest de ces
trois cours d’eau: du 20 juin au ler octobre.

b)Au sud des trois cours d’eau mentionnés dans
a): du ler juillet au ler octobre; excepté:

a) dans les rivières Saint-Clair et Détroif. ain-
si que dans le lac Saint-Clair: du 25 juif au
15 décembre.

b) Dans le lac Erié et dans la rivière Niagara
entre le lac Erié et les Chutes Niagara: du
ler juillet au 15 décembre,

3- -TRUITE (mouchetée, brune. Rainbow, Aurora et
RS Kamloops): du ler mai au 15 septembre,

ey {—TRUITE DE LAC:
a) Il n’y a pas de saison close dans les Grands

Lacs, la Baie Georgienne, le North Channel et
le Saint-Laurent,

b) Dans les riviéres French et Mattawa ainsi que
dans le lac Nipissing, au nord et a l’ouest de
res trois cours d'eau (autres que ceux men-
tionnés dans le paragraphe A); pas de saison
close.

c) Au sud des trois cours d'eau mentionnés dans
le paragraphe B (autres que ceux mentionnés
dans le paragraphe Aj: du 6 novembre au 5
octobre; exception faite des comtés de Hali-
burton, Hastings, où la pêche est permise du
ler mai au 5 octobre,

5—RROCHET et BROCHETON (Wall-eyed pike):

a) Pax de saison close dans les Grands Lacs, la
Baie Georgienne, le North Chunnel, les eaux
internationales, à l'exception de ia Baie de
Quinte où il y a une réserve pour le brocheton
qui ne peut être pris que du 15 mai au 31
mars.

b) Au nord et a l’ouest des rivières French et
Matiawa ainsi que du lac Nipissing (à l’excep-
tion des cours d'eau mentionnés en A);
Brocheton: du 15 mai au 14 avril; brochet: pas
de saison close.

c) Dans les rivières French et Mattawa, ainsi que
dans le lac Nipissing ainsi que les cours d'eau
an sud de ces trois endroits (autres que ceux
mentionnés en A et D): Brarheton: du 15 mai
an 31 décembre; brochet: du 15 mai au 31
mars. ‘

d) Dans le Saint-Laurent: du ler mai au ler mars,
& l'exception du lac Saint-Frangois ot le saison
est ouverte du 15 mai au 15 novembre.

8- ESTURGEON:
a) Pas da saison close dans les Grands Lacs, la

Bate Georgienne, le North Channel, les eaux
internationales et le Saint-Laurent.

b) Du Ier juillet au 31 mai dans tous les cours
d'eau autres que ceux mentionnés dans le pa-
ragraphe A.

x x x
Saviez-vous que plus de 56,000 rats musqués ont été

capturés dans le district de Rideau. Si l’on assigne une
valeur d'environ $2.00 par peau, cela veut dire une in-
dustrie d'une valeur de $100,000 pour notre région, en
1951.
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La vie économique
 

La France est à

un tournant
Un article de

Jacques MICHOLLIN

A France est à uñ tuur-

nant. Des symptômes

contradictoires se ma-

nifestent, mais le mal, s'il ex-

iste, est à notre sens beaucoup

plus psychologique que réel.

Si nous examinons l’état de

la production en France à la fin

de 1951, nous constatons que les

progrès sont assez limités. En

novembre 1950, l'indice global

de la production atteignait, sur

la base 100 en 1938, le coeffi-

cient 137; il est passé à 144 en

novembre 1951. D’une année à
l'autre, l’augmeutation globale

atteint donc 5%.

Certaines branches industriel-
les continuent à se développer,

tel est le cas de l'électricité,

des carburants, de l’automobile,

des ciments. La production char-

bonnière progresse, mais plus

lentement.

Par contre, nous assistons au

plafonnement de la production

dans* la sidérurgie et le textile,

de même dans les produits chi-

miques, par suite du manque de

matiéres premiéres.

L'année écoulée a été mar-

quée. par une poussée inflation-

niste caractérisée par une forte

hausse des prix. Contrairement

à ce qu'on pourrait penser, cette

inflation n'a pas sa source dans

un accroissement massif de la

circulation fiduciaire, La hausse

des prix a été supérieure à l'ac-

croissement du volume de la

monnaie en circulation. Le phé-

noméne inflationniste peut être

localisé en disant qu’il est es-

sentiellement déterminé par le

rapport offre-demande des biens

de consommation.

Il est certain que l’amorce de

la politique de réarmement a

influé sur l’évolution de l'écono-
mie française, mais des facteurs

psychologiques et spéculatifs ont

accru cette tendance. Facteurs

qui se sont traduits par des spé-

culations sur les matières pre-

mières et par une fuite devant

la monnaie se traduisant par des

achats d'or.

Si nous considérons l'aspect

économique de la tendance infla-

tionniste, on peut être surpris

que malgré l'accroissement de la

production et un accroissement

moindre du pouvoir d’achat, la

demande soit supérieure à l'offre.

Ceci s'explique par le fait que

l'accroissement de production a

plus porté sur les biens d'équi-

pement que sur les biens de con-

sommation, et que, d'autre part.

un gros effort d'exportation a

été poursuivi.

Ces divers facteurs font subir

à l'heure actuelle à l'économie

française une tension qui a ses

répercussions sur le plan bud-

gétaire.

Un nouveau facteur trés im-

portant est constitué par les dif-

ficultés du commerce extérieur

français. Après avoir connu une

position créditrice au sein de

l'Union Européenne des Paie-

ments (au printemps dernier),

la France a vu progressivement

se détériorer sa balance com-

merciale. À tel point qu’au début

de février 1952, le Gouverne-

meat a dû rétablir les contingents

AUX importations pour presque

tous les produits libérés dans
le cadre de l'OEC.E.

Cette crise des échanges exté-

 

rieures pose un grave problème,

car les difficultés d'importation

de matières premières risquent

d'avoir une influence directe sur

le niveau de l'emploi. Déjà les

premiers symptômes d'un sous-

emploi de la main-d'oeuvre se

manifestent dans les textiles du

Nord.

D'autre part, cette situation

risque d’influencer directement

le niveau de la production, la-

quelle, malgré les progrés réa-

lisés, doit poursuivre un effort

de développement. Mais, il ne

faut pas exagérer le sérieux de

la situation, car certains fac-

teurs défavorables à l'équilibre

commercial n'ont qu’un caractè-
re passager; c’est le cas, notam-

ment, des importations agricoles

nécessaires cette année, mais qui

n’auront probablement pas à être

répétées au cours de l'exercice

suivant.

La dévaluation du franc, se-

rait-elle une solution permettant

de rétablir l'équilibre du com-

merce extérieur et d'assurer ainsi

les importations nécessaires?

Nous ne le pensons pas, car

cela aboutirait à une perte de

substance en effet, le bénéfice

qui pourrait être obtenu par le

développement des exportations

serait largement absorbé par

l'augmentation du coût des im-

portations. Dans une conjoncture

de hausse des prix, une dévalua-

tion relancerait la spirale infla-

tionniste des prix.

Mais ii faut également men-

tionner que la crise du commerce

français ne tient pas seulement à

des causes d’origine nationale. El-

le est en effet, en partie une ré-

sultante de la crise allemande au

printemps dernier, et des me-

sures qu'elle avait rendues né.

cessaires. Elle a, d’autre part,

été accélérée par les mesures res-

trictives que la Grande-Bretagne

a dû prendre récemment.

Il résulte de cet état actuel des

choses que des solutions doivent

être trouvées et prises sur le

plan international, et notamment

dans le cadre de l'Organisation

Européenne de Coopération Eco-

nomique.

La France se trouve donc por-

tée vers une crise du type défla-

tionniste qui, succédant à la ten-

sion actuelle, pourrait avoir des

conséquences économiques et so-

ciales extrêmement graves.

Un certain nombre de mesures

d'ordre intérieur pourraient per-

mettre d’assainir la situation et

diminuer la tension. En premier

lieu, opérer une réforme fiscale,

contrôler certains prix, assurer

une juste répartition des matiè-

res premières indispensables,

Mais également reviser certai-

nes restrictreons de crédit pour

ne pas provoquer des ‘‘goulets

d'étranglement”. Agir également

sur le secteur distributif trop

étendu, per les prix qu'l prati-

que au stade du consommateur,

provoque une rétention des

achats.

Programme certainement très

vaste, mais qui n'est pas irréali-

sable du point de vue technique.

Par contre, c'est, au sein du Par-

lement, l'absence d'une majorité

politique susceptible de s'atta-
quer courageusement aux problè-

mes qui rend incertaine l'issue

des difficultés françaises actuel-

les. Mais une inajorité se dégage

souvent à l'approche d’un danger.

8. L F.)
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| du ‘anada
A récente décision À
du gouvernement 3
canadien d’abolir À
le contrôle du %

change étranger, le pre- #

mier pays à prendre cette J
décision parmi ceux qui #

l'avaient établi comme me- 3
sure de guerre, a eu des À
répercussions presque im- 3
médiates. Le dollar cana- i
dien, en effet, est coié un 3
peu plus haut que le dol- &
lar américain. 3

= Ceci illustre bien la sta-
& bilité financière du Cana- À
i da, laquelle découle en

: grande partie de riches res.

% sources naturelles exploi-, |
$ tées par un peuple indus Æ

trieux. Notre pays est plus Ë
vaste que les Etats-Unis et
ses 14,000,000 d'habitants :
sont aux premiers rangs
pour la production per ca. pr

pita et au quatrième rang
des pays commerçants du
monde.

  

  
  

    

   

   
  

         

  

   

  

  
  

 

  
  

3 Le Canada occupe le pre- 5
; mier rang pour la prodyc- A
i tion du papier-journal, du 3
4 Nickel, de l'asbeste et.du ÿ

titane, et se classe parmi #
& les plus grands produc-

à teurs d’or, de cuivre, de Z
zine, d'argent, de plomb, de &

; magnésium, d'aluminium #
et d'uranium. Les provin- ;
ces de l'Ouest produisent #
suffisamment de blé pour 2

5 nourrir une population de À
5 100,000.000 d'âmes, tandis

que la récente découverte #
# des mines orifères du La- À
: brador et du lac Supérieur 3

% et des vastes puits d'huile

3 de l'Alberta et de la Sas 3
i Katchewan signifie de 4

nouveaux sommets de pro- 2

duction. à

 

Il va sans dire aussi que €

ces progrès sont basés sur i
une vasiè organisation du

marché des valeurs.   
Les listes publiées par &

les marchés canadiens des #
valeurs contiennent plus de 3
1,000 noms de compagnies 3
des plus variées: papier, 4

acier, pétrole, services pu- %

blies, instruments aratoi-
res, banques, assurances et £
maisons de finance, manu- ?

factures, compagnies élec- 3

triques, liqueurs, denrées Z

alimentaires, textiles, pro- à

duits chimiques, or, plomb, 7
zinc, cuivre et autres mé- À
taux.
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Un tableau comprenant’ 3
114 de ces compagnies indi- #
que ur revenu moyen de j
5.20 p. 100 pour les actions @
ordinaires, 5.64 p. 100 pour
les actions privilégiées, |
4.35'p. 100 pour les ban 3
ques et 592 p. 100 pou

les mines.

La stabilité économique

du pays se démontre par le j

peu de variation dans ces
revenus durant les dix der-
nières années
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 Samedi, 26 avril 1952

<enatssance

du nazisme

en Allemagne

A
N

L'ancien chef nazi, Ernst

Kaltenbrunner, au visage bala-

fré dans les duels et qui fut

exécuté pour crimes de guerre,

eut le temps de léguer des mil-

lions de dollars au mystérieux

Conseil de Madrid, qui préside

aujourd'hui à la renaissance du

nazisme en Allemagne.

Pendant que de Madrid un

bureau secret dirige la renais-

sance du nazisme en Allemagne et

prépare l'heure de la revanche,

des bandes d'anciens SS rôdent la

nuit autour du village d’Alt Aus-

see, en Autriche, dénichant des

trésors enterrés là pendant la

£uerre et abattant les curieux qui

viennent les déranger dans leur

travail.

Ces révélations sensationnelles

fuites par la revue des Nations

Unies, “World”, sont le résultat

d'une longue enquête menée par

les services d'intelligence améri-
cains.

L'histoire débute par une nuit

sans lune d'octobre dernier, alors

que les habitants du paisible ha-

meau d'Alt Aussee, dans les mon-

tagnes autrichiennes, furent tirés

de leur sommeil par une fusillade
en règle. Pendant cinq minutes,

la montagne répercute les salves,

puis tout retombe dans le silence.

Le lendemain, les gendarmes dé-

couvrent un trou de cinq pieds et,

tout auprès, trois bêches et un

coffre d'acier beant. 11 y a du

sang partout, mais les corps ont

été enlevés.

Depuis quelque temps déjà, on

roupçonnait l'existence de trésors

enfouis dans ce coin perdu. Maints

villageois eurent la chance de dé-

couvrir des caches d'or faites par

des nazis en fuite et bientôt des

chercheurs se mirent régulière-

ment au travail, à la recherche

des trésors fabuleux enfouis à

la fin de ia guerre. Ces cher-

cheurs amateurs sont aujourd'hui

peu nombreux car ils se sont

heurtés à la fois à la police, qui a

confisqué leurs trouvailles, ei sur-

tout aux anciens SS qui eux-mê-

mes considèrent ce butin comme

leur propriété et abattent les con-

currents. .

11 a fallu plusieurs mois au Ser-

vice d'intelligence «méricain en

Autriche pour s'apercevoir que

Alt Aussee était la région où

avaient disparu les anciens tré-

sors nazis résultant de rapines

faites par toute l'Europe. En

  
A la

recAerche

de

frésors

enfouls

S

1946, un jour de mai, on arrétait

un ancien aide du chef nazi Mar-

tin Bormann, au moment ou il
tentait de déposer un coffre plein

de pieces d’or dans le palais épis-

copal de Salzbourg. On s'aperçui

qu'il avait caché un autre coffre

dans la cave d’une habitation à

Zell-am-See. On constata ue le

contenu des deux coffres valait $5

millions. Le baron avoua que les

deux coffres provenaient d'une

ancienne mine de sel dans les en-

virons d'Alt Aussee.

UN TOIT EN OR

Bientôt les incidents de ce gen-

re se multiplièrent. Un jour, on

découvrait une boîte pleine d’or

cime;.tée sous le balcon d'un

hôtel de Gastein, célèbre place

d'eau. Un autre jour, le toit d'une

maison s'écroulait dans le petit

village de Koefels, dans le Tyrol:

on s'aperçut que toutes les bri-

ques étaient d’or pur.

Un autre jour, un fut moins

chanceux. C'était en juin 1950. Un

convo. de camions et d’automobi-

les arrive sur les bords du lac

Grund], près d'Alt Aussee. Ses

voyageurs montent dans dcs em-

barcations et se mettent à fouiller

le fond du lac. Aux constables de

la place qui viennent enquêter, on

répond qu’il s'agit d'ingénieurs

français venant du quartier géné-

ral français à Innsbruck, Le grou-

pe charge douze cbîfres de métal

pêchés au fond du lac, et a déjà

filé quand les agents découvrent

qu'il ne s'agissait pas du tout de

Français.

La mesure fut à son comble,

car ces Incidents se répétaient

sans cesse. On chargea de l'en-

quête Hofrat Franz Ruperisber-

ger, chef du département de sécu-

rité de l’Autriche du Nord, a

Linz. Ses agents, ‘parlant la lan-

gue du pays et connaissant mieux

ses habitudes, ont pu reconstituer

bribe par bribe la fantastique

histoire qui suit.

LA DEROUTE D'AVRIL 1945

Quand les chefs de la Gestapo

durent opérer une “retraite stra-

tégique” en avril 1945, ils se char-

gèrent de richesses fabuleuses.

Un comité reçoit l’ordre de les

enterrer dans la région précitée

avec des formu.es de produits

chimiques et d'armes secrètes de-

    

Le paisible village d’AIK Aussee, dans les Alpes autrichiennes, est en proie à la ter-
reur depuis que des anciens SS ont commencé à rechercher les trésors cachés dans les
environs par les chefs nazis en fuite.

WAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAA

vant servir a la prochaine guer-

re. On a inis la main sur un des

reçus signés de la main du géné-

ral Stefan Froehlich, qui dirigeait

les opérations. Il porte: 110 Ji-

vres d’or en barres, 50 valises

d'objets en or (90 à 110 livres

par valise); $2 millions en billets

de banque; 2 millions de franes

suisses; 5 boites pleines de dia-

mants et de pierres précieuses;

une collection de timbres appar-

tenant au chef des SS Ernst Kal-

tenbrunner, (plus tard pendu à

Nuremberg) et valant $1'4 mil-

lion.

Une découverte faite ailleurs

fut celle de 22 caisses de dents

d'or “collectionnées” par le chef

des camps de concentration Adolf

Eichmann, qui fit périr par le

gaz des populations entiéres. Et,

parmi tous ces trésors, figurent

des objets d'art encore active-

ment recherchés par la police.

Qu'est devenue toute cette ri-
chesse ?

VEUVES DANS LE LUXE
ET CONSPIRATEURS

En premier lieu, la plupart des

personnes intéressées aux trésors

vivent aujourd'hui dans Je luxe.

Même la famille du bourreau

Eichmann est a la téte d'une im-

portante affaire d'appareils élec-

triques d'Autriche occidentale.

Les veuves et les filles de crimi-

nels de guerre tels que Hans

Frank, le “Boucher de Pologne”,

Baldur' Von Schirach et le feld-

maréchal Wilhelm Keitel, mènent

une vie de loisirs dans la place

chic de Neuhaus depuis six ans.

C'est le cas de centaines de famil-

les d'anciens nazis qui mènent

un grand train de vie sans pouvoir

expliquer aux inspecteurs de l’im-

pôt la source de leurs revenus.

L'Etat, trop heureux de ne pas

avoir ces personnes sur les bras,

les laisse tranquilles.

Les trésors ont aussi servi et

servent toujours à faire traverser

la frontière à plusieurs criminels

politiques qui vont travailler pour
le parti à l'étranger. 11 y a deux

routes de retraite pour eux une

fois qu'ils out converti leurs pos-
sessions en billets de banque et

qu'ils ont franchi la frontière aus-

tro-allemande à des endroits com-

me Hallein, Mittenwald et Schaer-

ding. L'une mène au Moyen-

Orient via Genève; l'autre, à Mi-

lan, par le Col du Brenner, et de

là en Espagne.

La première a été prise par des

gens comme Eichmann, le briga-

dier-de SS Hans Hirlewanger et

l'exterminateur Friedrich Katz-

mann, l'exterminateur du ghetto

de Lemberg. Tous trois appartien-

nent aujourd'hui à l'entourage du

grand mufti du Caire. Ceux qui

ont pris la route d’Espagne, par-

taient ensuite pour l'Amérique du

Sud, tel Harvey Himmler, au-

jourd'hui homme d'affaires en Ar-

gentine, ou se voyaient confier

des emplois grâce à la comtesse

Helga von Finkenstein, ancienne

secrétaire de I'Ambtassade d’Alle-

magne, dont le centre d’opéra-

tions était dans un chic bar de

Madrid.

Des dissensions éclatèrent bien-

tôt parmi les fuyards, dont la plu-

part voulaient investir des fonds à

l'étranger, tandis que leurs chefs

voulaient immédiatement les con-

sacrer à l'activité clandestine.

C'est alors que se crée à Ma-

drid un bureau secret de huit

membres chargés de prélever ré-

Eulièrement des fonds auprès des

nouveaux industriels dispersés

dans le monde et de publier de

la littérature de propagande na-

zie. Selon les services d'intelli-

gence alliés, le bureau est dirigé

par 'e Prancais Jean André. an-

cien volontaire de la Waffen-SS; il

compte parmi ses membres Léon

Degrelle, le traitre de Belgique,

et Skorzeny-Steinberger, le ravis-

seur de Mussolini, qui est le re-

présentant officiel.

Tout en inondant les pays de

propagande, le conseil de Madrid
a organisé les premières cellules

clandestines en Allemagne et en

Autriche sous des noms tels que

“Pax”, “Scharnorst” et “Edel-

weiss”. Ieur but principal est

d'amener la réinfiltration systé-

matique d'amiens chefs nazis

dans l'industrie et l'administra-

tion, surtout à l'échelle locale.

Aujourd'hui, le conseil de Ma-

drid exerce un contrôle invisi-

ble sur plusieurs secteurs de la

vie politique en Allemagne. Il

est à l'origine de la renaissan-

ce du nationalisme exalté qui se

manifeste depuis plusieurs mois

déjà en ce pays et qui inquiète

fortement les autorités alliées.

Les sbires d'Hitler reviendrant-

ils un jour au pouvoir grâce aux

trésors cachés dans les montagn< s

d'Autriche ?

La clef du...
(Sui© de la page 6)

disant. Atftaquer autrui en san
absence est une vilenic puisque
c'est se ærvir d'armes deloyales:

trapper son adversnire dans le

dos sans lui laisser la possibilité

de se défendre, c'est faire preu-

ve de “petitesse” d'esprit et de

bassesse morale; il s’agit, à mon

sens, de propreté morale.

Respectez le prochain d’une

manière positive et active. Si

vous ne pouvez parler de lui avec

bienveillance, gardez le silence

alors et n'oubliez pas que la jus-

tice immanente rend avec usure

au médisant la mennaie de sa
pièce.

8. Silence sur votre propre

compte. — Ne faites pas la roue

comme le paon, n'étalez ni votre

science, ni votre personnalité. Ne

vous mettez pas facilement en

scène. Vous savez pourgnini.

Votre interfocuteur pense d'a-

bord et su.Sout à lui: il se con-

sidère le centre et y ramène tout,

c'est très humain. Conséquence:

vos sentiments, vos chagrins, vos

soucis, vos difficultés, vos belles

théories... À en fait fi. Il vous

écoutera s'il est eourtois, mais

intérieurement il s’embéte... ça

l'ennuie... H se réjouit méme,

peut-être, des incidents fâcheux

qui vous arrivent.

Somme toute, vous avez tout à

fagner en lei rendant au plus

tôt la parole et à ramener la

conversation. sur le seul sujet

qui l'intéresse, lui-même.

_Puissent «is quelques lignes,

anil, vous rendre le service que

vous en atiendiez.

Dr Laurence Martin-Pelland,

1
m
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Dans le domaine des sports

ireÀ Carte| La rame à nolre Université
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No 5—PROBLEME CANADIEN
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Par M. Vi Arvisais, Hol, Depuis 1950, l’Université d'Ottawa et l'Ottawa Rowing Club collaborent étroitement a
dédié à M. Lionel Boy, Hull. populariser ce sport virile — Classique annuelle pour le trophée Ross
Noirs 11 pièces Blancs 13 pièces 2 . =

 

 

;. c'est bien celui de la ra te au pese > hy 285 di-
! ; ; vres, respectivement, Les rames ’ &

| Rowing Clubremonteà Ia.Gon C'sweeps”) mesurent 12pieds de ;
F fédération, en 1867. et de tous longueur et pèsent environ cind Ng

; temps les rameurs du bleu-rouge livres, pour les équipes de quatre :
; ont mérité a la capitale une re- et de huit Famers. mais 8 pieds
_ nommée nationale, voire même et demi et trois livres § onees

pes internationale. Depuis 1950, l'U- JosdoublesPour calesier les
niversité d'Ottawa collabore étroi- “strokes”. si l'o sussit hui

No 6—PROBLEME CANADIEN tement avec l’O.R.C. de sorte que oo Teusst Ault
Par M. Henri Tranquille Mont. la course annuelle entre les ca- en 20 secondes, la moyenne du .
réal, dédié à M. Wilfrid Albert, rots du grenatet-gris et de 1'Uni- rameur est de 24 1a minute; § en !
Hull. versité McMaster de Hamilton 15 secondes, 32 par minute etoo , a Sh 8-12, quarante par minute.
Noirs 5 pièces Blancs 11 pièces pour le trophée à la mémoire

Ta van de P.D. ROSS, est appelée un Pour revenir à nos collégiens,
jour à connaître la vogue de la il convient de souligner les ex-

classique entre Oxford et Cam- ploits de Jean Cadieux, Bruno

bridge sur la Tamise. Carrera, Senor Enriquez du Mexi-

Jusqu'ici les rameurs aux cou- que, Jean Derouiu, “Prex” Pre-

leurs marron-et-gris de Hamilton sault pour nen mentionner que

ont pris les honneurs Ottawa-Mc- cinq au hasard. Un sixième mé-
Masters sur les eaux agitées de rite une mention spéciale. p
la Grand’Rivière, mais nos cara- es Le courage de Clément Brossard I

eusreDoBo ++ Gaby BEAUDRY pa entrePo lor de; : " deuxième classique intercollégia- Le

tructeur de l'Ottawa Rowing Club, re du club intercollégial de jeunes de langue française. L'an- le, coîncidant avec la Journée des =
dans l'espoir d inscrire le nom football à l'Ovale. Les 23 cien champion Dan Wallace, alors Anciens, les milliers de specta-

Les blancs jouent et gagnent. de l'Université d'Ottawa sur le high-schoolers sont sousla di- secrétaire à l'Office national! du teurs ont longuement ovationné
magnifique trophée mis en com rection immédiate de Mac Film, avait invité nos jeunes à un des rameurs de l'Université

Les solutions des problèmes ci- pétition en septembre 1950. “Moose” Saunders, héros de s'entraîner à l'OR.C. Le plus cé- d'Ottawa, le jeune Clément Bros-
haut paraîtront dans le Supplé- Dans une des anciennes caser- Dieppe, et de Pete Smith. lèbre fut Gabriel Beaudry d'Ot- sard. La raison? II avait fait
ment du Droit. samedi prochain. nes du Service féminin de ]' Ar L'an dernier, leur équipe de tawa, qui se classa parmi les meil- preuve d'un courage sans paral-
ee mée (CW.A.C.) à l'Ovale, les quatre rameurs s'est classée leurs “seullers” du continent et léle en terminant la course mal-

SOLUTION No 3 rameurs se sont entraînés sous bonne deuxième aux régates se rendit à l'OyImpiade de 1948, yré la fracture du poignet droit!

BLANCS. 36:33: SL: Sean l'oeil expert de M. Boal, autre. ena En histcoon] en doubles avec Ted Graves. Parmi les anciens rameurs
56-49: 6-29; 414; ; -45; oi . i : nt.). Cet ete, 1a -senoo . et.ori Nore à

68-70 gagnent. folsdesaanders mu enverra un “huit” et un Un5 dPE OLYMP! grenat et-gris, on se plait a re: E
NOIRS: 26-59: 3964; 21-23; enant, on “quatre” à la Royal Canadian Q ES u Canada auront leu le connaitre aussi la discipline par-

43.58: 23,36: 28,52: 18,62; 19-51, pireoutaguaisleur formation Henley sur le canal de Wel- 14 juin prochain à St. Catharines faite de Gilles Hurteau, fils du ~

SOLUTION No 4 course intercollégiale de1952 land. Avec un modèle du ca- aorcsdeplusqu'en aMontréal etdeLen iE
BLANCS: 53-48; 26-21; 2158: contre MeMaster. Les examens libre de H.R. Pearce, as su- ; . hoisi im- Lepage * Co “ =

57-51; 69-63; 18-12, 12-45, 31-68 perlatif d’Australie qui de- 1948, espère être choisi en sim épage, COXSWain , en service
gagnent. annuels et surtout les vacances meure maintenant à Ottawa. pies. Ajusteur d'assurances à actif dans le C.A.R.C.

< 0 “ A * 1NOIRS: 41-52; 3262; 45,56; d’été posent un problème de pre nos jeunes rameurs devraient Montréal, Gaby Beaudry s’entrai- Pour une meilleure &

46-57; 57-70; 70,37; 6-50.

AVIS AUX CORRESPONDANTS

Pour toute correspondance avec

le chroniqueur damiste, s'adres-

ser à: M. René-A. Charette, 54,

Dollard, Hull. P.Qué.
 

Ne manquez -pas la chronique

damiste publiée dans le journal

régulier du Droit, aujourd'hui.

  

L'Y A UN SPORT BIEN:

FAISANT ENTRE TOUS,

miere dimension, car les candi-

dats viennent de tous les coins

du Canada et même de l'étranger.

DENIS HARBIC, directeur

athlétique à l’Université d’Ot-

tawa, souligne que l’entente

entre la grande maison d’en-

seignement et l’Ottawa Row-

ing Club est probablement

unique en son genre au Ca-

nada. Tous les rameurs col-

légiaux deviennent membres

actifs du rouge-bleu et béné-

 

Par CHARLIE DAOUST

se faire valoir de plus en

plus.

II. FAUT REMONTER aux an-

nées de guerrepour l'origine de

la popularité de la rame chez les

 

ne actuellement sous les eouleurs

du club de Lachine.

“SCULL' est le canot en sim-

ples et en doubles, pesant envi-

ron 27 et 65 livres respective-

AAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAY

Sous les feux de...

je recois de “Brutus” me dégou-

te.

(Suite de la page 5)

tout chez

touche et

rité et sa simplicité:

lui convainc, plait,

émeut par la justesse, la variété

ment, tandis qu'on appelle “shell”

lu chaloupe à quatre et à huit

assurer

équipe, l’Université recrute sur-

tout les collégiens de la région

immédiate d'Ottawa afin que les

jeunes rameurs puissent s'entrai-

ner ensemble pendant les lon-

gues vacances d'été. C'est une

rude école de formation puisque

ses adeptes doivent consacrer

quelques heures par jour à ra-

mer luvin des acclamations des

foules et sans l'encouragement

des manchettes dans les pages

de sport. Comme le coureur de> or - Dagenais était mauvais dans le ; A

S . ficient des avantages et ame- rôle-titre. Il aurait pu le jouer et l'assurance. Si ce n'était le Marathon ou l'haltérophile, le )
Lauviez-vous nagements de PO.R.C. dont avec puissance; il n'a réussi qu’à ton .agaçant imposé par Brutus Trameur pratique son sport pour DT

le pavillon est attenant au le rendre irritant. Adoptant un ei qu'il estbien forcé de pren- l'amour du sport, non pour le Py
aue... Lady Grey Drive. Pas moins ton faux de grandiloquence poé- dre, son interprétation eut été lucre. Survient le concours, tout 3

J de 12 étudiants de facultés tique et dramatique, qu’il n'avait parfaite. Jean-Louis Paris, dans est fini en une ou deux minutes.
La bible a été traduite, en tout ct 23 élèves du high- ni la voix mi le physique pour im- le rôle du conjuré. est aussi re- Mais quelle école de formation
té ‘ LS school se sont entrainés dans poser, il affaiblissait son person- marquable. Paul Dupuis et Nini et de discipline!

ou en partie, en 1.200 différentes la caserne numéro 5, vestiai- nage. Ses moments de force Durand, bien mal servis par des D
langues ou dialectes. n'étaient que des cris incohé- rôles incomplets, y laissent for-

‘ PE 0 Ter {rage WAAAY rents. Je crois qu’il aurait mieux cément quelques plumes. mais
»n estime que ès nautrages valu jouer cette tragédie tout s'en tirent d'habile façon.

sur les sables Goodwin, au large Alexandre Ledru-Rollin, avocat simplement: elle aurait eu plus J'aurais préféré que les décors
de la côte du Kent en Angleterre, français, (1807-1874), fut l’un des de grandeur. Recherchant l'effet n'eussent pas un plafond aussi

ont causé 50,000 pertes de vie. promoteurs du suffrage universel. dans les gestes, dans les silences diens. Toutefois. la contribution
sre Oe —_— 0 —— inutiles meublés d'une musique de Lapalme au spectacle de a

; Le lac Averdeen, dans les Ter- Antoine-Laurent Lavoisier inutile. dans une richesse super- “Brutus” mérite de grands élo- 3e

ritoires du Nord-Ouest, fut ainsi (1743-1794), chimiste français flue de costumes et de décor, ges. Je m'explique mal son dé- 2
nommé en l'honneur de lord fut Te 3 : créa! irs de | ¢ pi, dams un éclairage trop composé, cor d'épilogue, mais lui-même a 8
Aberdeen. gouverneur général du fut fun des createurs CC CA CRE dans un ballet d'assassinat savant dû le regretter tout autant que È.
Canada de 1893 à 1898.

-__- 0 ——

Le plus haut pic de montagne

au Canada est celui du mont Lo-

gan. au Yukon, qui a une altitude

de 19.539 pieds.
—_ 0 —

L'agriculture est la principale

industrie de l'Egypte où elle em-

ploie près des deux tiers de la

population totale.

mie moderne.
—- 6 —-

C'est à Jean-Rudolphe Glauber.

médecin et chimiste français, que

l'on doit la découverte du sulfa-

te de soude employé comme pur-

gatif.
— OQ —

La machine pneumatique fut

inventée par Otto de Guericke,

physicien allemand (1602-1688).

mais d'une plastique trop évi-

dente, Dagenais a étouffé “Bru-

tus”. Il n'aurait pas fallu distrai-

re autant le spectateur du texte.

C'est là la plus grande erreur de

la mise en scène.

Gilles Pelletier s'est révélé un
comédien de grande classe dans
le rôle de César. Il à réussi une

composition inoubliable. Sa voix,
sin geste, son autorité, sa sincé-

nous.
En somme, malgré toute l'aci-

miration, qu'on peut avoir pour

les responsables de cette créa-

tion nouvelle; malgré toute la

sympathie qu'on peut éprouver

pour les bailleurs de fonds —
leur perte sera considérable —

il n’en demeure pas moins que

le “Brutus” Toupin-Dagenais fut
une expérience décevanje.

 

BOB PEARCE
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Les termes de la loi ne sont pas très clairs ! par BUD FISHER

 

Pas dans mon
propre garage !
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wp IMBECILE! ON SORT LA MAIN
QUAND ON ARRETE!

 

 

  

 

   

 

 
 

 

à notre psychologue, le Dr L. Martin-Pelland,

ou au Courrier de Jeanne, Le Droit, Ottawa
 
 
  

VOX PROBLÈMES... confiez-les -
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ES er      
TU VEUX SAVOIR POURQYOI JE
T°Al AMENEE? J'AI BESOIN DE
QUELQU'UN POUR REFILER LE
BUTIN SUR LE CONTINENT ...

   pai

‘ SI VOUS CROYEZ QUE JE
7 DEVIENDRAI VO
[ TRE COMPLICE,

VOUS VOUS
TROMPEZ!

 

 

TR L'ILE OU.LES
PANDITS ONT LBGR REPERE,

hed. Aad. 

 

> JE VOUS EXPLIQUERAI

ESTU al% PLUS TARD! VOICI
rou, \E LE BUTIN: DES
AME- ue DIAMANTS, DE

NER UNE lh L’ARGENT !
FEMME { Li)
IC1?    

  
pte

     

 

 

 

JE SERAI BIENTOT MILLIONNAIRE,

MARIONS-NOUS, TU SERAS RICHE !

JE NE VEUX PAS DE TA 0
VOTRE

ARGENT!

 
 
JE VEUX ETRE J}

LIBRE ! ÀrH

Te ea K 2D ww +
REQUINS DANS LA BAIE!

PENSES-Y BIEN!

 

ESPECE DE CHAT SAUVAGE! TU

NOUS AIDES OUTU REJOINS LES

DRAKE, JE CROIS |L/ TAIS-TOI ET
QUE LES FEM- AE VA ME
MES PORTENT CHERCHER DE

MALHEUR! AIE! L'IODE POUR
. MA TETE!  
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“Mais voyons, Biandine, fl 2

f ne pleuvra pas!

ss

 Blandine.
do

 

 

   
 

 
 

   

 

  
La météo an
nonce du beau

    
    

   

    

     
  

  

  

    

Je t'avertis, ho-

race, il va pleu-

Hum, une ondée d’avril seu-

lement. Ça achève.

      

   

fou avec

un imper-     
(On à Fair

méable

quand {1

| [fait beau!

  

     

  

 

    
Ma foi, Blandine avait Voyons, c’est déja X

* raison!; fini, le soleil est
revenu.
  

     

      

 

  

Les gars de la météo devraient
laisser leurs femmes faire les
prédicdons atmosphéri- x

Comment se faitil 3 Intuition XJ
que tu saches qu’il 2 féminine,

va pleuvoir?

 

   

  

 
     

 

 

 

 

|Callare-Littérfure— Musique—Théâtre
“VIE DE L'ESPRIT” .: . avec Guy Sylvestre _____
“SOUS LES FEUX DE LA RAMPE" "avecc GuyBeaulne=|
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TOTO et TITI E>

QUAND I’AUTRUCHE SE SAUVERA, | \
FEIGNEZ DE LA SUIVRE!

“en À 1 1 TU ES PARFOIS
Pa A : INTELLIGENT!

 

 

  

  
   

     
    
   

  

   

WE is FONT Ü TRAVAILLER!

@ MIES DE TRA- RENE :

® VAN'ZcR, OU ILS 4
AURONT AFFAI- 1

RE A MOI!

     
      

as F {_ JE COMPRENDS )

   
  

=| | L'AUTRUCHE, 4 IL FAUT - qj { 8, L'ATTRA- JE CROIS QUE L - >
CEM. MARTEAU! 2 E CAP LA PEUR DU TRAVAIL(AR PER !

Be
TAINE COURT PLUS VITE

QUE L’AUTRUCHE!
  #2 LUI DONNE DES AILES!

 
 

  
RPoo

h ee be Ha
  

      

  
1 QUAND NOUS AURONS DORMI L,
STSTUNT PEU, NOUS DONNERONS UN

AN DOLLAR A ROLAND.
iL. LE MERITERA

M BIEN! LE TRA
$3 VAIL EST TROP

™y DUR!

| L'AUTRUCHE PER. Je. :
DAIT SES PLUMES,
NOUS POURRIONS

LA SUIVRE!

MA FOI OUI, ET

LUI FAIRE REN.

5 ( DRE LE MARTEAU!       
  

 

     

   

EN 0

  

  
 

 

. | AH, OU EST L’AUTRUCHE QUE VOUS CHERCHEZ? 1B SI CETTE AUTRUCHE VEUT GE

“NE VOUS DORMEZ AU LIEU | [r ~ \ AVALER LA SCIE, JE VEUPX LA —

DE TRAVAILLER ? N “a, VOIR FAIRE! 33   
  
 

  LE DROIT pour le bénéfice de ses lecteurs
a retenu les services des agences

@ PRESSE ASSOCIÉE @ FRANCE PRESSE

@ PRESSE CANADIENNE @ REUTER
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1 Ak.Velcl men necessaire ue Je combine ma carrière de
vente de savon vendeuse,

“i

c.gpa
Re

       
      

  
  

 

       "F, Bonjour, Dedo. Ta merc
# savon “litramoderne?

   ‘fercl, tu es
‘den chie,

  

 

Seternit cle dy
tte   “J'aurais au com i :

: 1 mencer ilannées, je serais riche, y on der
     

  

 

   

w on Why >. —I
\,  -mousf Bien. Moi je vends *

4 * des abonnements au
« digeste Toutan-Un. q 34

Ta en prends un? |

780 Bien sûr! J'en«vends aix pains.

IE

a   

  

 

     
  {

a
w 

       
 

 

- ( t = -

I Jeannine, ta mère < Mais oui! el Mme Papas, d'en prends un, Re Comment vont «  ; je vends EX

prandrait-elle du savon M2 Elle vend de

Ultramaderne? _ la laine,  ie vends. puis-je te veudre us CE affaires” mais Jes aut
ie - billet pour la Te 7 sont meilleu ,i : Yon et vendeurs que ?
R =“ M4 , agreej La à”       
 

  

                       

    
        

  

 

 #

Î

| _ se ésTs _ ;

C'est le tempa de ; ak a = Mon doux, voici Jos qui J'ai oublié
apartir! : “a me revient! d'apporterx à _ mon
i > a ° Z e > - varapluie!

p, 5 ass" |

  

 

Sonjour, ne te fatigue
et   

 

 

 
    

    

Tres bien... un,
deux, trois, mi
quatre... ai

  

Peux-tu me passer trois doliars

pour ce paquet? Combien de  
Nepars pas tout de
suite, compte jusqu'à
vingt! I! faut ménager
fon coeur! =

Voic! la cieche, je
vais à la porie! ,

 

   
   

    
      

Tu es tout essoulld, ,
repose-toi d'abord! +;

  

  
  

  

  Je ne suis pas
malade! Je ne
«ourais pas!

        -
  

 
   

 

 

  

   

  

    

 

 

Ce, / Je sor t que§ 5Je n’ai qu’an cing mon rent aue parte tout TA Jos, tu vas avoir ane
dollars! syncope!es - es Ça va. tu D —R  me dois déjà

deux dollars!         TY,

N
E
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iY’ TAIS-TOI ET FILE AVANT QUE LE SERGENT
OU EST LA " S'APER(OIVE QU'ELLE EST PARTIE.A FILLE. L'AMI? 2 ‘

LE SERGENT
ROY
DE LA

Police Montée

  
j : so, + À 2Xau anti Ed a a ;

} AN * £ Hit. SIN

% eu ° 4 a ry 3
- ‘ fd

. - . 965

L'EX-MAIRE DE L'EX-VILLE-CONNAISSANT BIEN LA PLACE,    
 

711 wa DELIVREE, BY \
- [

, CETTE FOIS | Ag . VR.

SERGENT! NE LES FAI REUSSI! gl” ARAL? ATTENTION, A

LAISSEZ PAS fr = 1922 iF: NX oR 5 Nous Æ ‘
és : À PASSONS!  

 
       i JE SUIS BLESSE| JV, _ i CEST LA FIN DE DEUX MEURTRIERS!

IL M'A EU! a { om, CEST LA FIN !
= 4" 4 FTX DE VOTRE BEAU LE CRIME NE PAIE PAST —

SKIMOBILE!
} W

   
    

    

  

La semaine prochaine:

“L'ETRANGE VOITURE SANS CHEVAUX"!  gt

 

   
 CAREY i mwas: asamp        

 

   

 

    

 

 « vyARNRRIRcee RE PAR, SSII eee RESRESTERAS ONENES  

DU JOURNAL “LE DROIT”

sont maintenant en mesure de vous donner un service perfectionné en travaux de

PHOTOGRAVURE
Une estimation vous cenvaincra — Pour renseignements, de 9 a 5

Signalez 3-4061
Joos MEST are ea
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Vous savez que depuis
quelques temps la région

> 28% mime en coupe réglée
par des outlaws. ; |

Uy. oF “ 7 A

   

xl'oeil, camarades.

à ; JACRSOR pou
o diptrics 
   

 
 

  
   

        
   Effectivenent l'audace,

de ces gens est sans
bornes. Et à ce sujet
1l faudrait voir come
ment les journaux crie
tiquent la carence

 
 

Le Couverneur comaence à

  
y Comme des vautours pr

| Mreux vaut, mes anis, ; ‘ .

 

    
     

  

 

' AMES.s'énouvoir, IL aurais, que vous vous fiez à Ma Rup
parait-il, anvoyé un mys- vos Colte. era)
térieux personnage pour 7

   
  

us a ï3 ; ; ?enquêter sur place. Plmeme ) Etee-vous prête ?

   

   
    
    

    

   

5, vie. Pour ma part je
refuse à vous suivre

  
 {oo “ {À ton aise STEVE. Nous n'avons ;

pas besoin d'un couard comme “Ji
b>"Pto1 et nous nous passons de tes

PAM conseils. Maie,,, nous réglerons
à. su plus tard.

là vous autr:e ‘a »

   

 

 

ff kllona, en avant, > »

 

 

$-. d'autrés ouvrent un feu nourri 55

ILes cou-boys.

Za rabProfit par lee bandits qui cernent le

.

t ea   à -'eat la panique dana le convoi, immédiatement

 
 

c ÿ Une dernière fois réflé-
chisssz, THOKAS ! Vous
tous risquez la prison à

  

 

Tandis que THOWAS et quelques uns 88.1 +
complices descendent dans la plaine”

#

 

Les chevaux afto.:és sont diriés vers lies
Le moraine.sorges de
_— iy
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